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Nous`itvon ia obtenu (le l'auteur de cet'ojjvj' .Igr
la perniirzsion .'de publier ce vulwai~ ,~. N, ►uS
avons ciu le moment bieiè~ Choisi pour rc~Il,ettrir
devint les yeux lÎu public canadien, ti( ► uK 1,1,i :
forme compacte, et travail entrcjTis jour les
colounos du G'oui•r'crr clu Canada, et publit!
4ns co journal, durit le tirage est ►li;jù é l,uir ►:,
au point quo nous avons eu bien de la peine à
nous pi•cicurer tous ~ les numéros qui nous ~~t .ti, ►~i,t
nLccesairoe. /''

' l'luKque jamais, en e ff_ôt, l'esprit public es t
préoccupé de l'iml ►c►rtttnt~~ ilucstii►n (le lu ('c ► 4ri -
► 1Grtition des Provinces ( le ]'Amérique (lu N ortl,
et dans les cl é t►at8 qui viennent d 'avc ►ir lieu, un
K('ln . . (j0 nos Chambres Législatives, maintenant
► . Ii session, presque tpus l es orateurs ►►nt fait
allusion 71 ce sujet . . . 1

Cette brochure ► levrtt, nous l'ebl ►érons, étre
rù~uç ,av( .c faveur par le publie . sur lequel nous
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avons compté en entreprenant ii rlosfrais cett e
publication üssez couteuso, si l'on ~r,~isi~l~re 1(.s
iliflicultés et les m tcomptee dont sont entourées
clans w pays les' œuvres do la publicité .

~ BItOUSSEIIIT FRPRIES,
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Librairca•dJitcurs à QuGbec ..
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NOTE, DE VAIITEQjt.

--»t N+•»=-

.
temps nous manquant pour revoi r ce travail ,

nous le reproduisons exactement dans la forme
qu'il affectait, lorsque nous le publiamée dans le
Courrier du Camda ; nous contentant forcément
do corriger quelques erreurs importantes do
chiffres et autres, qui toujours» se rencontrent
dans les colonnes des journaux . ,

Cet opuscule est divisé en trente trois chapitres,
ou, plutôt trente , trois articles , . .qui ont été
successivement publies ~ dans autan t' do numéros
divers du journal que nous venons do nommer,
à dater du 7 Juillet 1857.

J. C. TACTIÉ.
QuLbec, ~0Avril 1858 . ®
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souci d'étudier la question de fonder un ordre de . choses

. Depuis déjà plusieurs' années l'opinion publique 6e
prGooeupe, du, +rseté projeti do réanir . los provinces do

l'Amériqu@; duNord, dans une confédération dont l'im-
portance ne peut manquer do frappoF l'esprit de tout

homme ~ tant . soit peu versé dans la connaissance dé

l'histoire, et des ressources de ces belles coloni-es•-"-"-Qael-
.les %que soient les opinions, présentes de chacun, quels
quo soient les r8vee d'âvenir,, Modérés ou ostrsvagunte,
il n'on est paé moins universdlleuqent admiè que les vas-

tes posgessions auglaises ~d de ce confinent sont
ràppeléee, ditus un telnpe plus ou moins proohain, è jouer
un rôle comparativement important ., ,

Ceci posé, il est donc tout naturel qu'on prenno le '

qui ~ puisso donner aux vœux légitimes dos diverses . '

populations, aux intérêts multiples qui se trouvent çn .

« jeu, t aux exigences de la .politiquc générale , toutes los . ,

gars tiee nécessaires d'ordre, de force et de liberté .
~ . .

~ .y
.}~ ~ ..
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q l i doit Vepir parla force o8 é hooos, sous.nno forme ou `
ssous uao autre, sous, un nom' ou oous-vin autro, d'une
manière ou d'une autre et cela dan s un futur qui ne peut
8tro très 6loigp6., Nous laissons do côté, donc, lob quee- ~

dOlYFŸ.hk1tATION, ^

' Nous croyons -le tempe arriv6* pour lo peuple de ces'
provinces et pour la métropole de s'occuper e6ripueernent
.et aveo,touto la'bônno foi, l'attontion, 1# liberté d'esprit ..
et :la largeur do vue qlro" - le

.
sujCt compbrte, : do cette,'

importan4e1 question : non pua, quo noué vqu;ione. dire
que la .- réunion de toutes cos provinces ~aons un •
gouvernement . f6d6ratif,-(pour moins nous embarrasser,,
vous, préjugeons ici la solutiqn de la question -d'avenir

• en . faveur d'unel con fédbration A notre point do, vue)-,-
«doive avoir lieu sans délai et n~'oq doivo do suite la ~
constituer ;:,non--noue serions au cqntrairo bien faoh6
do voir la question décidée par l'acloption d'une constitu-

tion et do 'disposltio,4s, organig,ueii,•avanti qu'an ait eu -Io ' .
temps, de consulter toutes les opinions qui peuvent surgir
de la discussion lar$e du projet . Mais d'un auctr,.q,efité nous
n'aimerions paé à voir ajourner indéfiniment une mesure •

tion de temps, pour étudier la chose dans son - mérite •
intrinsèque et dépouill6è da tous los calcule do la politique
'actuelle, oominio,do toutes léq ut,upice sur ~,a forme et lesr • • 1

L'importance de- la question do l'avenir do ce vaste
pays quo'formont los pos9essionA anglaises do l'Amérique
septentrionale, so rattache à plusieurs ordres d'idées qui
font urt devoir A'ceux qui veulent s'en ocoupper d o

.,,s'élever au-dessus des petites spéculations du moment .
Nul doute, et 'la claoso parait parfaitement comprise
maintënnnt, nul doute que cette question d e notre avenir
no se lie directement et intimement avec la politique
générale des uationF, avec les interêts communs de s

principes dos gouvernements,
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.empire9 : c'est cnk;' uiic ûno .rlueAtion am(ricaino ; puis

uno•question .ryul intéresae au plus haut point l'Angleterro

notrô métropole en piirticuliËr ; puis, enfin c'est, avant

tout ptur non-,, une question d'héritage à laisser à nos

deRCCnaant,y: ~

. Avnq,t d'caaminer, dans la faible mesure qu'il nopy on t

donné de lo fairoï dans ces articles improvisés, la

question `ello mîcric A ses divers point do cuo, il est

nécc.sr;airo de dire un "mot do l'étQUduo et des ressources
quo présentent les différentes prôyincesquo I'cliçnt entre

relatifs au pays : leuroontemplation eatpropre à inspirer

conquête do la nature sauvage ; quand on a sous les yeux

; elles des intEréts communs : ce Pera un, moyen do

convaincre de l'importance du sûjot, eeux, qui -n'en
seraient pas encore convaincus, ou ceux qui n'y auraient
pas enobro ponsF, et c'est du teste le point do d6purt

obligé - d'un examen do ce genre . Nous d{rans ensuite

un mot du pae~6 avec lequel il faut toujours compter
dans l'étude d'une eômblablo qûôstion . ' '. .~ .

, 11 est bon; il cet utilo au - reste de mettre souvent
sous lès yeux de notre peuple ces choses et ces faits

des, idées élevéeF► , à donner de la vigueur à nos pensées

et à"nos espérbnces, et cet eneëmblc, cette communauté
d'aspirations qui fondent les états solides et posent les

ordre de choses bon et durable .bases d'un*

,Quand on' examine la marche do l'homme dans la

les progrès matériels accomplis dans les 1!:tata~-~~.Unis et

sur notre propre territoire ; quand on songe ù 1 ét~nduo

des ressources do ce s 'vastos >ossclss?onA anglaisè~ do

l'Amérique du Nord, et au nombre d'émigrGs de te te s

les nations nue Io - trop plein do 1'1:uropô envoie chaq o

annéo" vers ço continent do l'Amérique, on demcu
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convaincu d
' l'avenir de

I.'Atn6riqu
presque aussi
1'Atlantiquo

• (`~l \ f'M:l ►1~iUTI(1!1 ;

l'importance des quqationa que soulèv o
y I

contr6es. ~

Britannique du Nord forme un tçrritoire, ~ -

a

grand quo l'Europe entière, s'étendant do
~u Pacifique et du quarante cinquiî+uio
tuJo,1 1'Uc6atî Ulacial, couvrant une
° de prés do quatre millions de milles
, u'ofl'ro . encorc, tout cocnptcr, qu'uno ,

degré do lati

matériel do

superficie total
carrés ; mais q
population qui ,
~i'tZmoy .

l~uelleé et;

provinces dem
la Nouvelle-

u
~ h'douard, le ! torritoiros do'la l ;aio d' l Iudson ct l' I lo Vpn=

couve!. ; qnd on pense aux richesses d'un sol preequ o
pcftout rcn~arquaLlement fertile, (nous exceptons l'o=tro =

„ nie Nord), aux ressourcoè qu'offrent d la colonisation le s

9

(.,4olfo ou des graud4 IaeN, Cs superbes forLtt .s que parcou-
rent les icumenses rivières Qutaouais, Saint-Maurice et
:inguenay, Les mines do ouivrc~ dhly bards (loti Lacs
Supérieur et lIuron, les mines de fi~r . dti Bu-('auadu ,

mtit,6riaux quo les sitk;led unt thésaurisés dans los foratN ;
aux immenses pLclorios du (lolfo, capables par -elles.
;tnl4nee 'approvisionner Io monde - entier de poisson clcs
mcillou s ospJooA ; quand on ' rontarq po quo tout ce
Vasto ~qntineut offre, dans tics diBércutea conformations
g6ologiquos, leë richesses minérales dés dépote les plus
pr6cieux, et quo dans son soin la nuturo ., a disposé ,
uô11J nto d l'envio, des voies de - ootnntunication d'uuo
grnutlcü 'r incroyablo . Le, r♦ol fertile do ces provinces
i luo traversent dans toute leur étendue les fleuves Saint-,
Laurent et Saint-Jean ; ou quo baignent les çaux du

d'atteint pas le ~liitTro do q-uatrç millions

rances no peut-on paa fonder sur }-'aveni r
etto immense contr6o qui renfeXeng le s
deux Canadas, du Nouveau-lirunswicit, d e
eosso, do Terroneuvo, (Io l'llo (lu l'rinco



ÇIUNt;iL)kRATIO!i . * • 1 ~ ~ 1 1

indispensables à l'étude rapide quo nous voulons faire .
Pour permettre de développer une question comuie

Naturellement toutes ces petites études seront Courtv .r

les mines de charbon de la -Nouvcllo-li:como et du

Nouveau . l3runswick, les ports de meri de Québec,
.Halifax et St . Jean, les dé t'a *r millémis de tous
genres dans toutes ces proviuc : tout cela constitue un
t-nseinble de moyens qui, ai ou Cil suppose mie en oeuvre

~ par une populatiôn Huffimanto, gouvernée par ura système ;
politique fondé sur les vFri blcs princihee d'ordre et
tic liberté pour tous, rend just GuLlea los calculs les plun
vastes, les prëdictions les plus oxttaord inairei, eu égard •
1 l'état actticl ~lcs Cimes .

Mais pour eecottder la marollo (les événement .4 qui
devron t amener co pays A' prendro dans 1~ inonde Iii
Position que lui assignent tous ces avantages accordes .
par la l'rovidenco, il faut 4110 nous, sos ItaLitants, à yui»
Io t ravail en est, confié, il . faut que, mottant de Côté
toutes les petites idées, toutes les utopies irréali8ablee,
nous prenions la chose nu péricux i et . donnions à tous

los éléments qui se produisent dans ce grand concourM
la légitime influence 1 laquelle chacun a droit ;---waiH
avant d'entrer plus loin dans cet ordre do peti .-sét--4,
donnons quelques renHeigtfbménte do 4étails qui sont

celle quo nous voulons cequietser, il cet nécessaire de
donner Io profil, un aperçu do la physionomie des vilytrn

.pays, dont il s'agit, en disant un mot dé territoire, de
la population et des é lFrnentm reli'gieux et sociaux qui la
eom pogenti des circonstances (10 lieu et do voisicu►gô, et
des événements , liist 'oriqu Vs du passé, çomnm moyen de

. cotitparaisou avec le présent et do calcul pour l'avenir .

et rapides comme les instante quo nous pouvons con .sacrer
à un travail (le ce genre ; tuais telles quelles, elles sont_ . ~



I839 ; mais co rapport, écrit eoua l'influence der
l,v6neruente de/37 et '38, n'avait 5uo deux r6bultAtH

en vue, quelque c~oao qu'on en pdi9 dire : prévenir

le retour 4' ,4 no ,i nKurrection et noyer la nationalité •

c.anad i e nno-françaige . ' Au reste, nulle grande peun(4

t l'avenir 1n ( 1l~ l)endant, nulle largo prévieion en dehors

d'une p (~ritique mesquinement et exclu +iscrucnt coloniale,

ne remortAit do la teneur cowrno des suggestions do cc

raPpoftr ' ~
1,fin1 Durham y soumettait trois plans au col , if i l

lu Une union fCd6ralo des provinces, 11aut-
(,anadx, liaa-Cangda, Nouveau-T3runawick et Nouvell

e '
•

) eouseo ( l es des du l'riucc
.

Edouard et
.
du Cap 13retuu

devant faire partio do ces deux dernières provinces) ;

~4 0une union 1FgiNlativo du toutes cce provinces eou$ un

go"efneruent unique ; 3o une union législative du

1 Haut et du liaa-CanarlA . L'adoption do co dernier

eyett\nio devait, cn o autres' clw.~H d produire,
am~tlyum~ r les ('r~ a ienr► -1~'ranyaiH av~,w lis Anglo .

Saxons et donner IeA noyeuavde mettre elur î i1'ic9110
m 1. f •

I

I
1 : I Cp N tkl)kRATI ►► v •

inaiHpeusablee, avant d'entrer, dans les entrui~lvs de cettc

question dont on a beaûcuirp parlé, mais q u'on n' a jamaie

a~rieuru.~ment discutée, quo nouH Ka ►•1 ► ion9, excepté,

lwut-~tre, ~ane Io célèbre rapport do Lord Dur harn en

' dans les d6pen-43ilu ment . f/
On voit quel éno nie déficit il se trou'o,' dans la

ebmuro .doe -ré~+ultats romis par le n~blu,l .uni, coi rparF e

r

A la somme due rt~sul ta r(uilir ►éa ; ainsi la race fran çaisu

n'a pas 6té umulyurrr c(1o niot est déliciôuz~~ n'cyt-ce
pu ?) et les dépeneoo (lu gouvernement `ont aùgrnçntf

dana une proportiou' ~.truple du clr ►Rrd della population ;

quand au 13rw•Canadn au moins.

\ "
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Nous cri ions ce ► lui 1+rGc ;•de le 7 Juillet 1 '857, et ce yu i
suit les jhure suivants : neuf (ltjuna bien cunvwincu alors que,
la ► t ►.ieetit un ►lc la ('ut ► t(Ji•raqun ► Ics pruviucer do l'Amérique ► lu

• tiunf est uuo yueytiun I)resil ►►v vitale ; nous Miens bien certai n

►

yu il faut tlu ellu arrive a unu Suluttou asAet prochaine, par la
force WGtue ►led choses, uualKrG co qu'en ont dit alors (Ies j0ur•
nulistcs qui ont combattu u ►►a idées ; niais nous n'usions pas
espérer lui voir faire, dans la court espace de moins a'un an,
les progrès qu'elle a faite depuis . •

Aujourd'hui cette question est ►lane toutes A bouches : un
membre ► le notre 1 .(I;ielnlure M . (Inlt vient ► le la soumettre, pour
ln seconde foie, à lit discussion e u Chambre, et toute lit presso
n'en occupe. Un journal de Toronto le Cv ni~c, vient ►l'en fairo
le sujet d'un excellent article clu'il, serait tqp long tir reproduire
►luue cette nute . Le h'u►yetun ,4(urnin;J !1 ►!d, cri ►► i ► u ► inçnnt la
nouvelle (Fun projet ilu confédération ► leti -provinces anytra-
lieunes, .dieait il y~a quelques jours : " Si uou union fédérale,
" peut convenir aux provinces ààuetralieunee qui rue comptent
" que des petites t ► upulatiotts élidreed, et dont l'industrie ne

s'exerce , encore que dans l'exibloit4xiosi tirs mines et (les
troupeaux :--que'ue produirait pas le principe ► Ie lu cunNJUre-
tion apl ► liqub aux provinces de l'ArnCriyue plu Nord, avec un
tcrrituiru .yui e'ttcnd de 1'erreneuve àSancpun•r, qui,olTro le
meilleur lieu d'election pour l'établissement d'une rnilroute
devant aller d'uu océan à l'autre . . . . . . . . :ll ►+erait pr(•nintur 6

" de dire ru que pourrait 11evi•nir une union formée ►le
Terreneuve, ►le File du l'rince N:douard, ► le la Nouvelle-

" Krostse, du Irouv ►•nu-lir ►rnewkk, den Canadas, de la Rivière-
Il Rouge, de la Suskatcl ► buuNiu►o et des au!r ► ri tcrritoires,
" constitués en dix t ►rovinccP confMl6réce?"

M. Alr:andre' \torris, écrivain déjà tivnntuKeatn mrnt conn u
en Canada ; traitait il y a quelques jours Mri 1 e ru eme s ujet
dans une étude faite devant la Mercantile 1, 11)r ► r„y , lr+oci~rr ► $P n
Oe Montréal . ". Lq sujet, r,-t-il-dit, e'eutpate oc I ceprit publ ►¢ . ,



. r ~ . . ' . . - ' ~

' ~ .

C(iNfl:UAItATIf_ ► N . .
. ;

auraient été en avant de leur tômi ► s et n'auraient été n•qnr-

S i "voua voulez commander Io respect, 'dit-il, distingues-

complète des devoirs de votre position ."

" -rl .a presse commence~A op déclarer en faveur .-Leg ti+im+n+•s
politiques s'en occupent .-Il y a quelques années- il n'en
n'était point ainsi .-Ceux yui auraient osé en plaider in cnu :+ r

'déa que comme des visionnaires .-Les clioe+•s sont bien
changée l . La discussion d'un pareil sujet ne peut ~lu'ltre

Il utile, et l'étude de tout ce qui ► ient à cette question ne peu t
que donner do la largeur à notre politique et inspirer (le ln
vigueur aux aspirations , (les populations britanniyue :+

" arubricnince . . . . . . . .

. Ajoutons a cette citation des paroles de M . Morris, let; sages
n:io+uee sur lesquels Ni . Morris conseille de bAser los principes
qui doivent noue guider .

" vont; pur ta sagesse et l'ampleur d'un bon e}'stiùnie fl'inetruc .
lion publiquo ;---par, votre respect constant pour les libertés
civiles et religieu ~% ca ;-par le respect public pour le s

" commandements de celui (lui dirige tout et pour l'eneeigno-
inent des préceptes qu'il a donné au monde ;-par l'honorabi .

" lité de .voe reintïone commerciales ;-par votre empressemen t
à satisfaire e vos obligations financières publiques ;-par le

" respect pour les pouvoirs exletnnta ; et par l'intelligenc e

,, ►

!

,

.i
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()n ne doit ra.y s'attendre à•trouver ici, sur let; pay .4
dont l'avenir nous occupe, des renrscibrneiuente complots,

encore moins minutieux ; mais iîimplement une vue

d'ensemble . ('0mmu les documenta etaetietiquee (lui

existent datent Presque tous, déjà, do quelques années,
nous prendrons pour point-, d'arrét, déterminé l'année
1857, en établissant, on nombres ronds, nos chiffres sur

comprises les provinces do 'l'crrencuve, do . l' l lé du

les proportions ryuô signalent lem différents roccuetnent s
comparés, et cela pour une époque plutôt que pour

une, nnn (~c . ()n tient do suite qu'il serait, inutile et ,

seulement embarrassant do surcharger les quelques

dFtnilY nécoas~ ireH de nombres fractionnaires qui, vrais

dn»y lo ~ montent, ne le sont déjà plus l'instant d'après; :

il n'en c e t pnR' ainsi des moyennes relatives, dont

1'utilit é 'Ao maintient, pour' uno usez longue période (le

t~,mps. '
i l'arnui les provinces ( lui composent co vaste empire ,

encore envclopp6 dans les langes de l'enfance, sont

l'ri nco Edountd, les territoires do la ~l ;aio d'Ilud,ion; du

Nor~l•UueHt et. l'Ilo (le Vancouver dont nous parlerons

un peu Plus au long , en cony (4 lucn~o do lit situation

Particulière dans laquelle ils so trouvent, et du peu de

cas qu'on en a fait jus<lu'il co jour . , Nous no dirons dei ;

provinces des Ct ► n:kit►s, do ln Nouvcllç•F,ooeao et ( lu

Nouvcau- Brunswick, qui noua sont bien connuçs, que
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ce qu'il est strictement nécessaire de mettre soue les
yeux (lu lecteur, pour l'i<ppréciation des idées que nous

allon9 ~mottro et des suggestions que nous nous
pernjettrons de faire . ~

Térrencuvo est surtout un paya do pèche ; le, mieux
aitu6 (lu monde pour cette industrie . Placée comme est
cette I le sur le sommet (lei bancs du m ihno nom, 'toutea
les espèces Icrw plus précieuses el les plus convoitées des
habitants de la mer se rendent ~d tics rivages et habitent,
presque toute l'ana6e, les côtes si curieuses do Terrenouve .•
l'etto grande et importante île présent(,, une côte dentelée
(le, baies profondes, dont quelclue~-unea pénètrent pour
(lei lieues et des lieues dans l'i tFrieur . . ]A mol do
''crrenouvo, malgré les préjugés ~{cû ont cours il co
aujet, peut offrir un champ • d'1~xploitatlon 1 une
population agricole trés noinl,reuac~ .--On conclut trop
Nouvent de l'existence d'un fait ~ lu nEcea8itb du eun
existence :--de- co qu'une très pet'to partie (lu sol dc :
Terreneuvo est en état do culture, d~ co (lue la population
n'occupo presque exclusivement (le ptcho, • on n déduit
l'opinion que le sol ce impropre ~ la culture ; mais le
fait est due ceux qui s'y adonnciit à l'agriculture ; clauy
les bon-; enclroit:►, 1~éuH81HHeut i1 iu~~.rveillu .

Les explorationà très iiuparflites qu'on n poussées
', • jusque dans l'int,6rieur do l'Ilo ont démontré que le aol ,

couvert do belles forêts, est de b nue clunlitb ; bien que

• • parsemé (Io cLaince (le montagne poil (lévFes et coupé de
lacs et (le rivières Innombiable . Le climat est ù peu

• • près celui du l'unacl;i, avec c•tto différence, dans la
météorologie du lieu, que 1a partie EX est constamment
battue par les vents et visitée ~iar des bruines FpaiHaeK .

L'n41)ect (lu littoral (Io 'l'rrrei ► cuvo, surtout du côté de
la tuer, contribue à dc>nner, au -x visiteurs d'un iustÀüit

,~
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ùt super6oicle ; l'idée d'une terre incapable do produire ; *-
en effet la cGte se compose, jusqu'à une petitô-profondoiqr,
en général, de rochers nus au='mille formes pittoresques,
ou do vallons couverts de mousse, au millieu desquels
croit une oepdco do pin-naini qui s'élève à environ six
pieds do terre . jA tige do ces pins se termine par une
espèce do t@to d'ou partent, A anglo droit, dos branches
fortes et rugueuses, donnant à une rangée -do ces arbveW s
l'apparence d'une haie taillée .

assez considérable do co littoiral pour Pumage do la pèche,

difficile à établir, en eanHéquenco (les habitudés de ses

résidants et do visiteurs réguliers dos cGtoe~ à peu près ~

La population do Terrenauve, no s'occupant i1 pou
près quo do pfwho, do commerce et do navigation,
n'habite quo Io littoral . La Franoo jouit d'une partie

dans les régions Ouest et Nord do l'iloe en vertu du
traité *do Versailles .

La population do touto File do Torreneuvo est assez

habitants, dont bon nombre sont 'des nomades de la mer :
elle no dépasse pas 150,000 fitueq, dont 25)000
appartiennent à la capitale Saint-Jean . La majorité do
cette population ~est catholique . Sur co chiffro do ~

20,000 appartiennent à l'origine française .
La superficie do Pile do TerrencuvQ, autant qu'on peut

l'établir, malgré l'catrémo, irrégularité dei ; dentelures do
ses côtes, est d'A peu près 4,000 licues carrées ( t) ;
--- ~ 5

(1) Soit 36,000 m illes carrGes ; . 28,000,000 d'arpante ;
25,000,000 d'Acree ; 100,000 kilomètres .-voue faisone la
réduction do ces diverses mesures, en nombres ronde, afin do
faciliter les comparaisons avec les etaatietiyuee fournies par
divers autours .

Des auteurs, faisant la déduction de la superficie occupbn
par les eaux des grandes baies intérieures, out donné a
Terreneuve, les une 23,000,000 d'âcres, les autres syulemcut
26,000 milles carrée do territoire .
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o'eetfà-rdiro, aussi grande quo celle do : l'lrlande. N
cela environ 300 ,0 00 arpenta eont' oocupbe et 100,000
arpents seulement sont en culture . On peut 6vàluor lQ
rovonu'I publie moyen, somme, rondo, à .£130,000 et la

dépense , moyenne ►lô l'bt►►t à la iuû ► i►o somme . Un peut

estimer la moyenne das importations et des exportations,

qui se i,>alauoént à pou près, 1£1,000,000 pour chaque
itom . La production agricole annuelle peut être cotimée

on valeur à, 'M00,000. IA pèche, produit immensément
ot, sans fairo mention do l'6normo. quantité consomm

é parles Lnbitanta, - les produits do cette industrio

fournissent , presque exclumivèinont cette valeur do
.£1,000,000, port 6e I► Ntat dos exportations .

IA pécho seule du loup-iuarin qui oc fait au printemps ,

t

" au miliou (les glaces do l'océan, occupe au-delà do :10,000
homuYOe qt près do 400 goélettes et brigantins . On
oalculv qu'environ 10,000 bateaux, montés par plus de
30,000 pécheurs do tous fi.gos, sout sans cosse, occupés
sur los côtes et sur les banco .

Toue ,ceux' qui ont dit un mot do cette question do
l'union,dos provinces qui, depuis pluoieurs années occupe
los oeprits, mais qui n'a pas oncoro, con ►n►o noue l'avons
dit, été le sujet des discussions do la prossol dans ce pays
du inoin9, tous ont so ►uUl6 croire à la néomité do lainer
cotte belle et riche flo do 'l'erronuuvo on dehors do la
eoufFd6rati,qu dei; provinces do l'Amérirluo 13ritanniquo :
oti dernièrement oneoro, M . lo juge Ilaliburton, parlant
dos possessions anglaises, dans une s6anoo publique à
Qla8oow, di,twit ; à propos du territoire de 1q;, baio

d'Hudson et do Terrvnouvo : I ' lAimons les habitants de
« l'uno poursuiv~o les loup-inarins sur l'océan sans

chemins, et ceux do l'autre s'enfonoor à la Puito du
« castor et do l'ours sous lu couvert des épaisses forêts . "

I
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Nous no partageons pas du tout Çotto opinion, qui ou t

été eoutcuablo, il y a trente sna ; mais qui uo l'est plus

depuis quo Terreneuvo est liée, 1 la terre forme par une
ligne télégraphique et (luo des' ,navires à vapour font
régulièrement 19 voyage entre Saint-dean do Terrenouvc

et 1lalifai. N'oublions pas, ~on plus, qu'un chemin de
fer, éntro lialifaa et QuCb ' c,1 mettrait Saint-Jean do
Torroacuvo 1 huit jours (Io ~oyago, do Québec .

Nous no voulons pu (lire à nos lecteurs toutes les pun-
etSes qui s'offrent 1 notre imagination, lorsquo, occupé d e
ces cho.wce, rêvant d'avenir, nous jetons les yeux sur la .

carte du cette vaste partio'do l'Alu6riquo 'du Nord ; tcar

nous serions certain d'Crtre dénoncé cov l lno un vision aire .

Et pourtant la tendance (le ces découvertes qui annlent

loi; distances est manifedto : Id but providentiel! vert;

lequel toutes ces inventions conduisent est viaiblo.--Ces
découvertes, qui permettent d'administrer (je viutc t4

empires 'plus facilement qu'on n'adminiNtrait ,autrefoiy

une petite provinue, font marcher le mondo vers cette

grande péripétie (les temps, prédito par Io prophète, oit

Io bion et le mal so disputeront pour la dernière foiti

l'empire unique sur lit terre, après quoi tout scriè

~•n ► 18ü1N nlé . . . . . . . . .



L'Ile du Prince r:dcfutard, quelque petite qu'elle soit,
no contenant qu'à pou près 200 lieues ( 1 ) en suporficie,,
tire néanmoins de @a poeition géographique et do
l'excellence do son sol une importanQo oopeidérablo .
tiituéo, 7comtne ori sait, entre la Ilaio dos Ghaleure à
l'Uuopt et lo Cap Breton b l'N:At, ollp,'eét e6paréo do la
Nouvello.l'tcoeso et du N'ouvc:iu-Rrenswick par lô canal
~o Nort~unitwrland, largo d'environ trois lieues dans as
partiç là plus étroite, et, qu'on traversa en chaloupe
pondapt l'hiver. Environnée des eaux du gôlfo ►1t .
Laurent et do bons havres, l'Ilo du Princô E›uard est
un poste singulièrement avantageux pour l'oxpl(îtatlQn ~
en grand do la p(èha ; lea belles fort!ta dont -Io sol est
couvert, font quo la oonatriiction doa navires y a pris un
dtSveloppement énormo,' relativomont au chiffre do la
population ; mais e'OBt surtout comme colonie agricole
quo cotte île cet, remarquable .' lie terrain do l'I1e d p •
]'rinco Edouard cet partout d'une grande richesse et3 _
d'une exploitation facile, et- cette heureuse ihfluence d e• ~

. ,. - -z--
(1 ) soit 1,A00 inities carrés ; 1,400,000 arpenté ; 1,250,A00

tlcres ; 5,000 kilomètres . ' ; .
1*~u9icurs auteurs portent la superficie de cette lie à 2,134

milles cwrrhs .
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ces moeurs douces de famille qui distinguent le bravo et
joyeux laboureur : habitudes (lont lue rEaultAtA irnutCrliat s

la vie des chanips a donné ,1 presque . toute la population'

»ont Iri saatd et la vigueur de l'âme,* do l'intelligence et
du curpe: . . . 4

, 1)o cuttW superficie territorialo d'environ 200 liquca
d'étendue, à peu près 70Q,000 - arpents, o'c9t.Iwiiro
environ la moitié appartiennent îw des particuliers, et do,
cd+uotnbrc près do ,400,001) arponty, sont en état do

est la capitale do l'flo, u une population, d'unv~s,n,7,000

Disons c1o suite quo, -ces populations acadiunnes-

14 population do cottu• fle cet du 811,00t) Rince, dont
environ 12,000 1oadioue-FrauyaiH ; prde (je la moitié de
to ►utN la population est catholique . - Cltarlottuvillo, qui'

lu~bituut.y .

`1~uyalsey, /luo nous trouvons a :tsos• 'uoutbreusux dans
toutes les provinces du golfe, sont les dcsccudanta do cos

,quelques familles acadiennes (t ►► hapl écta tl la prlimcriptiou .
Toile cet la vigueur et la vitalité etc eot élément lluu
éori robustes pionniers, no recevant auctmo,,espu\co do
Kuuuµre du dehors ui .on hontmee, ni en luntièrus, ni
d'autiuuu atttro maniJre, complètement séparée (10-tout
(10111utureo avec les populations françaises (lu roata (lu
~ utondo, là sôuls, isolée, 6oltappés, ruinés du la lwre6oution,
abandonnés aux poules ressources morales et intellectuelles
do pauvres oolous sans instruction, ils out gr4sidie eu sont
u,ultipli6a dans ; une proportion toujours crQiseantW et
ont gardé leurs croyances, leur langue et leurs usages : ,
ils ont rGüssi à élever do jolies 6glIHCA, i1 ériger lies
écoles et ùomltitunt, sur plûHiuurs points do la Nouvellu-
}':cr)ttse, du NouXoau-13runewic~, du Cap Breton et (Io
l'ile du Prince, Edouard, parmi luH pl ►pulations les plus

culture .
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ntoral(rs, les plus, lahoricusoe, 108 , plua richoi et les plus.
t~uurcuc+cH . m

l7iton4 lés belles paroles que Sa (ltflcé, Monseigneur
l'archévîHluo d'llalifax,,a ►lrcsuit àc es bravos population%

lïatis un u ► andement émané en 1 855, h l'oceapion (le In

conwu léiu(iratiott religieuse du 10 septeml)ro, jour (lui e .n

175 .5 fut celui do l'expulNien (tes lerunQaie do l'aneionno

Aca(li,e,. maintenant la Nouvollo-l':eoaso :"(:'est l'hiN-
" toiro (lui nous ruconto quo lei enfants (Io ce8'coufestieu.rt;

► lô la foi, (lui furent clta .~Ws do la Nouvelle-Ecusso en
1755, et qui furent dispersés sur tout Io eputinent (le

" l'Amérique, essayèrent souvent do - revenir dans leur
(l pntrio, pour quo leurs oA, pussent reposer dans le i ;oiq
44 (Io ce.ftu Acadie (lu'ilH chérissaient . (,auclquus-uns
(( furent assez heureux pour accomplir leur désir, et di t

s'établiront dans la forêt vierge et Io" long dé cette
" belle baie quo lotir piété aimait h honorer du

'
tendre

nonn do lit m6rp immaculée (lu Dieu (la baie (l0 Sainte-
Marié.) I.11, pendant que les terres étcnducB e t

" fertiles (Io lotira ancètrod, dans les parties los plus
'9-ricltcs de l'Acadie, étaient aux mains des étrangers,
'l cos nôuveaux , colons s'ônrioltirent en - secret . . . . . .
'( l;ufant (Io eonfustxours et do martyrs, ils étaient iiùr o

do tu6nter la protection du ciel . Lo petit troupeau
no tarda as h(lovenir plus nomLroux, : il compta

'( bientôt (le~centuines, puis dos miniers dû porsoufies ;
', I et leurs enfants ci leurs pQtitb oufanta~ se trouvent ,
di, aujourd'hui, dans diff6rontQs parties do ld Nouvelle-
Il Ecossq et des provinces voifiines; parlant la langue de
" la nation dont ils sont fiers do deQoendro, et so faisant
(( nue gloire do la profession tic cette foi catholique quo
(l leurs ancétres préféraient à la vie o11o-mcwô."

►
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Noué avons vu ces belles-"pop latious, ces familles, . .
patriatcales de laboureurs, jouissaot avec modération,
dans la pâis et l'union, des biens de ce monde et vivant
dans l'espoir d'une vie meilleure ; nous les avons vu c t

nous les avons saluées avec des larnicd d'atteudrissemont

et de joi© . . . :. . Quels voeux n'avons nous Pas faite alors

pour leur avenir et le nôtre ;----car nous no formons avec

eux qu'un seul peuple quo pieu béniese 1 '. . ,

Revenons 1 .1' Plo du I'rince I~:doüard . Le revenu~ ,
publie de cette petite mais int6rcàsautc colonie est de

£50,000 ; la dépense de l'état peut aussi être reprCBCntéo

par le chiffre de £50,000 . La (kttô do la province ne

N'é lèvo • qu'a .£1 5 ,000 soulcmçtit . IA montant „ des

iniÎrortations est, nombres ronds, de • .£300,Oq0 et celui

dos exportations do £2. 00,000 . , Cette différence, entre

les importations en plus et les exportations en moins,

n.est qu.'apparonta, et do fait les exportations son t

- beaucoup plus considérables que les importations - cela
tient n ce que l'une des* principales i,ndustrics, de l'Ile

du Prince Edouard .ost la construction (les navires, et à

co quo cette source, qui . fournit à l'exportation dos

valeure considérables, n'e~ro pas dans les rapports d o

i lu douane. Nous n'avons pas de dônnécs pr(cises, on co
moment sous nos yeux, sur la valeur iiioyciiiio annuelle
des bâtiments construits pour les marchés du dehors ;

niais disons, pour f tre modéré, que les constructeurs ,,&
l'Ilo du Yrincc , Edouard vendent chaque ntinCo A

' l'étrûngar des navires au port collectif do 25,000

tonncaux ;voici do suite une valeur annuelle d'au
moins '£150,000, dédyction faite do la valeur comprise
dans les agrès des navires, valeur qui, pour la grande

partie, figure au chiffre des importations .
. . ,

I

I
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. Les produits de la culture du sol, do la pCelto et des
industries forestières, sont donc les sources qui fournissent
3 l'Ilo dont nous nous occupons, toutes les valeurs ezpor-'
téos, au dehors ; toutes les exploitations dont ces valeurs
sont le produit, appartiennent donc à la grande industrio
Agricole (' ) . , '

Puisque le sujet se présente naturellement sous uotTe
plume, qu'il nous soit' permis de dire combien' mal
inspit<ts sont : ccux (lui, pour d'excellents motifs i4Aus
doute, veulent transformer nos, belles colonies (ui pays
tuauufacturiers. La nature,' disent-ils, en multipliant'
sur notre sol les pouvoirs d'eaux et les grandes voies navi-
gables, a destiné ces provincA 1 un avcnir industriel ;-

mais, leur dirons-nou9, ces forces'motrices mêtùe4, et.tios
immenses forêts, et ces voies navigables ; et co sol étni=
nomment fertile partout, excepté dans l'extréme nord, •
ne sont-ils pas ,plutôt uno indication d'un avenir agricole

. Laissez la vieille Emrope, surchargée do pobitlation, posa
sCdant .un outillage et une organisation annnufücturiére
parfaits; que vous pouvez diflicilcu ►ent intro(luire ici,
transformer les matières premières que vous lui fournis-
set. çn abondance, Vous qui avez l'espace et le territoire :
en co faisant vous montrerez uno intelligence beaucoup
plus grando do l'économie générale du monde et vous

apporterez bien plus sûrement et plus 1 ;(n(reusemcnt '

unis par une solidarité qu'on ne - rIptidie jamais en

votre part in(liquo tic travail, dans cet ensemble (le pro-

ductions dont doit subyiytor, (lurant son passage sur cgtte
terre, la grande famille h'utuainé, ddnt les membres sont

vain .

(1) M . Monroo (- met l'opinion quo cPtte He peut nourrir une
' pupulatiuu d'uu will'wn d'I i H b ititints . ' Ceci vit do Inatwout)
wi ►gérL .

C

i



,;

CONAUISRATION •

' aùppoéqna mÂme quo l'Amérique Britannique fut .,
également bien située sous le rapport manufacturier et,
sous le rapport agricole (pris dans son ensemble comme
exploitation du sol cultivé, do4 forutè natives et de la
pêche) ; supposons cela disons-nous, il resterait encore

i► examiner la question do isavoir laquelle des deux
, inaniJres d'être ,--roprésont6os par un peuple surtout
industricl et un peuple surtout agricole,--cKt préférable .
Or, il n'y a pas à 46siter un inetÀUt dans un, pareil

choix . . . . . . Cotuparez l'agriculteur intelligent, sobre et
laborieux, propri6tâirô 'd'une terre do 90 arpents
(moyenne do l'jl6ritago ao chaque famillo agricole ici),
avec l'ouvrier des manufactures 6galculcut intelligent,'-
sobre et laboricua .-Lo pre~icr no dépend quo do lui-
,,-,C-tue et du travail do s~ famille ; il trouve sur sa ferme
un travail toujours assez payé do profits pour lui fournir
et à ses enfants une subsietnnco . saino et abondante ; il
échappe d'ordinaire aux ravagés des fléaux qui trop
souvent, hélas, d vastCnt los centres do populations
nianufacturiJrc:a, ct ontro 1e .yqucls les riches dos villes
vont chercher un' refuge dans la iodes champs. Il
,jouit toute sa vie'du calme do la natitrg, et c'est pour
lui surtout ÿue les Misons sont bellçs . ; enfin il transmet

aux siens' l'héritage tr, ►ditiouuel .--Lo \sccond, lui, an
contraire, ne s'appartient pas ; subissant do primo, ctbord
toutes les variations du commerce, il est souvent soumis
:1 un chômage forcé , pendant lequel les inqui~tudos' et la
gêne, mauvaises conseillères, lo, harç,lent et le tourmen-
tent ; en Proie à toutes les luisères qu'entratno l'habitation
presque en commun d'un grande nombre d'individus, il
ne jouit de la vie et du . spectncle de la nature qu'à
de-, rares et courts Intervalles ; la plupatt du tomp 9

`en demeure, il ne- transportant, ses pénates do demeure *

~ ~ .
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reconcrait . plus à trente ans la maison où il a reçn le jour;
et ne légue :1Ses enfante quo la pèrHpQçtive d'un ttôrt
semblable au sien . Voilà, on ne peut le niêr, le tort
ordinaire comparé de la majorité des Vriculteure d'un
coté et des populatiqns manufacturières de l'autre,
presque partout . ., . . . . Heureux donc ceux dont le lot de
travàil dans ce inonde est de cultiver la lerre .

('es digressions sont dans le plan de ces ( .tudes mur les ,
provinces de l'Amiriquc du Nord et sur leur avenir ; , °
ceci se conçoit :--les institutions doivent être en harmonie
avec' les circoustunccs de temps et do lieu, avec les ten-
dances et les aspirations des "peuples, et il importe au
plus liaut Oint d'étudier ces circônètancos, afin de ne
pas marcher vers la solution qu'on propose; i► rebours de
ce qu'indiquo la nature dcq choses .-AiUsi, dans Io cati
actuel; si les pays dont no
l'égard do' l'Angleterre e t
rivales en fait d'industrie ma

s parlons devaient être, à
o l'Europe, des contrées
ufacturièrot au lieu d'être

à leur égard des producteut'S'
première et des con8ouiiiiateu
autre serait la solution, au poin

.-tous les cas .

.

d'alimentH) et (le n ►atit-re
d'articles nianufactuu(' Q,
de vue éc,onomiste (titi s

I

i
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1 r8 territoires de la CoroPnsnic (je la liclie cl' I l udson,
lc~ ;ignis Pâr nos voyageurs canadiens sous l'ancien noni

cifflectif de PostcB'-du-Roi, forment cette ùnniensé étendue
~Ie pays bornée au nord par la mer glaciale arctique, la
Baie de Baffin et le détroit de Davis ; 11'rst par l'Océan
Atlantique au sud par les deux Canadas et les (lifféronts
.territoires de l'union américaine ; i1 l'ouest par 1*0eC,in
Pacifique et l'Amérique Rusxc .

' Cette contrée 'ryni couvre une superficieévalliée ail
chiffre nPproaimztif (1o 3 10,()00 lieues (' ) carrées, qui
circonscrit dansaes limites la l3aié d'Hudson, lei; grands
lacs l)uinnineg, Atlrnbuwn; de l' E;yclavc, de l'Ours et
qui est arrosée par un nombre considérable de rivières,-
parmi lesquelles le fleuvo McKenzie, qui se jetto, dans
la mer du Nord, est le plus considérnble,--offre naturel

. letuènt une variété étonnante de ~limlts, de'lerroirs, do
ressources, do conditions physiques et météorologiques .
l'no énorme portion de cetto étendue do teITAiny n'a
~mPortnncQ ~Iuo comme pays do cLnsso et de pîche ;

(1 J 5oit :; 000,000 de millos cnrri+s ; 2,30U,000,000 d'arpents
► ,nU0,0i1 d Qcres ; 8,60Ù,000 kilumt\tres .

. .Q~1elquva nuteurs n'ont donné à ces territoires qu'une
.uperticie (ic 'l,500,000 milles carrés et même de 2,250,0Ue
iiiilli,~ r ;irrl ~ .



C4aFI:1)k1t .11'IU \

1 l

tn ► ' une notable partie, beaucoup plus grande qu'on
n' , t convenu de le sup*pwser, est suaccptil,lc de culture .

Le sol accidenté offre une Hurfacc parsemée do cûteüuZ, .
(lé montagnes et de vallons (lue S ir (E corgo 'S impson,
~ans 1 mon intéressant ouvrabo- Rur sa vie et ses voyages,
con►parc I ' .1 une-vaste mer agitée qui aurait ~té sou-

/~l ; ► inerucnt pétrifiée au moment d'une tempî•te~-." Le oli- ,
mat froid presque partout, surtout en-deçà des Montagnes

0

, . ,

1(,)clrcusés~ peut néanmoins permettre la culture avan-
tagouyo dé toutes les ceréalè9 °cultiv(~cs dans Io Canada,

quart de touta'la superficie de la contrée
. Ce pays quin'a jan ►ais été lo'sujeît, d'études spéciale s

missionnaires qui y vont conquérir 1 la fqi chrétienn e

. /~ Ians toute l'(ten(iuo-9u(1 (lu territoire pour environ u n

sérieuses, ( ' ) n'est connu que des hardis employés de,la
1'otûpaenic do la Baie (l'Iludyon, et des courageux

les farouches habitants ( le ces lieux . Une seule colonie
agricole, dite (l' :\ssiniboïa ou do la Kivi è rcr Rougo,

formée d'1 peu près 10,000 •û uies, existe au sein de cc
va .yto d Vsert .

Naturelleinent la Compagnie do la Baio d'IIu(ison,
qui jouit exclusivement (10 l'exploitation do tout co pays,
n~~tic prceso 'pas do fournir au publie tous log renseigne-

. tncnty, qu'elle seule, 1 p~u près, pourrait donner ;" et ses
membres, comme dit lu spirituçl auteur do Sain Stick,
,i occupent do leurs affaires et prient log autres de s'occu-

~ 1 ►er (les lcurs, ' l attendu qu'ils sont aussi membres d'une
ti autre société à laquello il conseillent t1 tout le monde de

1 (1) I)rpuis quo ceci est écrit nous avons ' le rapport d'une
-i rxl ) luration, faite aux frais & lu gouvernement canadien, du
territoire qui avoisine immédiatement lo, jusqu' à la
ltirii•re-Rou go et le lac Quinii ipeg. Les détails, consigné s

g lan3 Co rnplrort, ridiRB par M : iei I►rofesseur itin
, '
l de Toronto .

no Font ras du ressort d'un travsil comurr celui-ci . .
~ .

, I ',
.
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Il D'agréer et qui ~ s'appell e
" dans-lés-affaires-dautrui. ( The-anti yokt- mrr-rtat-
'c into-0thtr~xople'r-busineaa-iociety ." )

Quoiqu'il en soit du, sèfflt, 'vrai ou . eupp'?61, k~rdF
par cette puissante Compagnie, dont les a$'air s %nanciA- .
res sont conduites, comme entreprise pri ée, d'une

.manière admirable ; certains rcnseignem te„ pont
néanmoins du domaine public . D'abord il 4t certain
qua la Compagnie do lia Baie d'Hudson
béuc~6ces considérables do son mo~opolo, tient a solument ~
à conserver l'drdro do choses aotu~l, et qu'elle &'tontes
les raisons d'intérét pour ne pas favoriser la col nisation
et mettre des restrictions aux transactions des uolques
eplons déjà établis sur-le territoire soumis à son kontrflo
exclusif. w ~

Sans entrer dans l'eYatnen do cette quosti n qui '
occupe aujourd'hui la, métropole et lo . Canada nous
prenons comme accompli Io fait do la réunion o c

e vaste pays aux autres possessions anglaiseé de l'Am rique
du Nord, dans l'hypothèse d'uoo confédération do t utes
les .proviuces ; et nous dirons le peu quo nous avo s pu
recueillir dô connaissances sur ces immenses région ., .

l,a population so ceniposo dq employés de la Co pa-
buie, des colons et des sauvages : Les employés doloue
grades sont au nombre d'à peu près 2,000 qui, 1 avec
leurs familles peu nombreuses (peu sont mariés), forment
une population qui no dépasse paa 6,000 âmes, dispersés
dans plus do oont différents postes, semés çà et là 'au
milieu do coi; vastes déserts. Quant aux populations do
Fang européen où do 'sang-mêlé et aux populations
sauvages, les , opinions varient beaucoup sur 10 nombre
auquel elles peuvent s'élever . Le nombre des colons
curopCenA, canadiens et lwis-brQlés ou métis, ne pout

.ar
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dépasser, ' en dehors du chiffre déjà mentionné des

employée de la compagnie, Io nombre do 10,000 dans
toute l'étendue du territoire, y compris les côtes du

.Pacifique .- Quant aux sauvages, on en porte le nombre

à 300,000, partagés en plis do soiaa~(e tribus dont let;

plus connues, sinon les plus oonsid6iables, sont les Cris,

les Sauteua, les tiioûx ; les Alontagnais, les Mascluégons,

les Pieds-noirs, en-doça des montagnes rocheuses ; et les

Sorponts, les Nez-percés, Ici; indiens Chinoucs, les

Tl3tos-plates do l'autro côté dos montagnes rocheuses .

A toutes c s tribue il faut ajouter celle des Esquimaux,

ces ha i sauvages qui habitent Io Nord, depuis let;

bords b l'Océan glacial jusqu'au Labrador. r

Sur la population do 5 ,000 sujets qui composent

colle des employés do la —Coutpagnio et dé leurs, fiuililles)

plus do la 'moitié sont Canadiens-Frpu4ais, et la grande
•4iajorit6 do ceux q+ai constituent l'autre moitié s

.
ont ou

sauvages ou métis ; la majorité do cette partie de la

population est catholique . .I.a population des coloris

proprement dits, quo nous avous portée au chiffre do
20,000, so composo, pour beaucoup plus d o la iuoitié,

do Lanadiens-lerançais et de MétiN, t~us catholiques ;

environ 7,000 sont d'origines* (liversci3 et la plupart

protestants .
I .'iwuicnso majorité des 300,000 (t) sauvages, errant

dans ces vastes déserts sont païens, et on deliors do la ;

croyance à l'existence 'd'un étro suprètno,' do la vie
future ot do l'existence do bons ct mauvais esprits,.

(1 ) l .ee opinions varient considérablement eur la question
du chiffre (10 la populati o n aborigène (le ces vastes domaines .

'1lionsoigneur" Tachb croit que ce chiffre reste beaucoup

au-dessous de 30U,0e0 Aines, chiffre que upue sumnws cepen) nnt

#,)bligb (U adoi ) tor, d'npr c~ s l'cxutuen de l'cuscuiule de tous les

renao ignonteute qui nous sont connus .
,~ . ~ .

j~~ • ,
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auxquels ils sacrifient et qu' ils invoquent, ils n'ont
guère do dogmes ni do culte . Il serait iinposaible do
dire Io nombre approximatif des sauvages eonq ia à la
foi cLr6tiénno ; mais l'immense majorité de c Z
sont chrétiens sont catholiques . .~

Il no sera pas sans intérét do dire un mot do la
manière dont est constituée cette puissante Compagnie
de la Baie d'Hudson, dont Io monopole, soulève en ce
moment les plaintes des colons de l'établissement
d'Assiniboia, -et occupe 'à un haut point l'attention du

rpeuplo de cette province . La Compagnie i;o compose, do
230 associés qui prennent dans les statuts de l'associâtion
le no i n des' y )royriétairea . I,o capital nominal est do
£400,000 stcrlings ; 1,u,qis la valeur réelle do chaque
part est à peu pr ès dix\-fois plus considérable quo la
valeur qy seniblo indiquer co chiffre. Les agairas
générales sont administrées par un comité de sept
membres ot par un gouvernour et un député gouverneur,
élus par les associés .

Co bur eau d'adn i inistration exerce, du fait, dans toute
l'étendue do l'iu imense territoire, soit directement soit
indirectement, par l'interm6diairo do ses officiers,
uunimés par lu bureau ou par Io gouvornuur, et .,pay6s
par la co ►upagniu, tous les pouvolrs législatifs, exécutif s
et judiciaires. ' , I •

Les proGts do la Compagnie dans l'exploitation do l a
• pCvLo, do la ohasso ot dù commeroo des offota importcSs
par la compagnie pour l'usage due sauvages ot des
populations blanches, dispersée par petits groupes dans
le pays, sont partagés en 100 parts égales dont 60 sont
distribuées en raison des actions pomédées par les
différents propri6taires : les 40 autres sont distribuées,
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suivant un mode régulier de partage, entre Içi§ principaux
employés de la Compagnie, pour tenir lien de salaires .

Les employés résidants dans le pays et que les
,voyageurs canadiens qualifient, tous indistinctement,
bourgeois des Imuei, sont hiérarchiquement désignés par .
Ica . noms do chief factors, chief ttaclcra et chief cltrka,
les clerlr.a, ou commis, formant la dornidro catégorie

• dos officiers réaidants .
Tous les produits. do 14 Conipagnice consistant en

pelloterioe, sont vendus à l'encan et adjugée au plus
haut onc66riAsour dans les ventoe publiques (lui eo font à
1.ondros, à différentes époques do l'année, dans les vaste s
hangardi do I& compagnie .

Il n'est permis à personne, paâ plus qu'aux, employés
do la Compagnie de faire le oouimoroo privé des pelloterioé,.
pas mémo pour aon propre usage ; c'est ainsi qu'il n'est
permis à personne dans l'étendue des domaines do la
Compagnie, do porter des fourruree ; et dans ces vastes
6gions• où los trappeurs prennent par milliers des
artos, des visons,' des loutrce, les habii ►nts no portent

quo dos chapeaux, des gants et des polisses en laine .
12ueago des fourrures constitue une espèce de délit de
i optrobando qui rond le délinquant sujet à la confiscation
do ses articlÎë on fourruree• ; cette loi, ou plutôt co
décrût ad minietratif, a pour but do rendre impossible à
tout autre Io trafio des pelleteries dont la Couipaguio a le
monopolo. e , • ~

Le transport dçe• o ffots importés et dds fourrures
obtenues en échange, se fait d'un fort (ooiuptoir for 66)
à l'autre, au moyen do canota d'6oprco sur les rivi6r 8 et
lacs :---eur twauoou~, doa grands lacs et rivières, d quis
I~lueioure années,' on ' fait usage do ~randee Lcrr,le on
chaloupes légères en bois. -* -

t
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C'est dans les forts que se fait le commerce de la
l'oinpagnie, et l'importance do ces forte est déterminée

pur la position qu'ils occupent et indiqu ée do suite par
le titre du titulaire qui y commandô. Le territoire est
partagé , adn~riiatrâtive tuent et comni.eciulement, en
districts dont voici lei; noms . ordinairoé :. au Nord les
~listricts dea . Esquimaux, du . Churchill; dà. Grand ' Lao
l; esclavo et du fleuve D1cKenzie ; 1 l'Est le Labrador,
les terres do Rupert, les districts des lacs Abittibi, de
llouse, d'Albany, de la rivière S6vern et do York ; au ci

sud los districts du Lac la Pluie, do la Rivière Rouge,
de la Rivière au Cygno et (Io la Saakatchéo nne ; au
contre les districts do Norwayy dp,\ Cumb~land, do
Nelson, do la Rivière des Anglais,

`
du Petit Lao

l'I:t3clave, d'At1 ►abaxka, et do la Rivi6iro do la Paix ;
enfin, do l'autre côté dei; 'Montagnes Rocliouaes, les-
districts do New-Norfolk au Nord, do Nôw-Corn ç qall au
sud, et Io territoire dit do Columbia dans l'intérieur .
Toutes ces circonscriptions territoriales n'ont quo
l'importance relative qu'il 'est facile do leur supposer
dans l'état do choses petuol do - ces contrées . Los forts
principaux sont York F«clory, Io plus important de
tous, situé au fond do la Baie d' IIudson, par Io 53o -
degré do latitude nord environ, près des embouchures
des rivi6ros Nelson ot Itill ; 11IWsè )~tctary, situé dans
la, partie sud (lu la Baie d'Hudson, au fond' d'une baie .
secondaire appelé Ba io James, à l'embouchure d'une
rivière qui porto Io môme nom ; Norway Ilouse, situé i1
l'extrémité nord du Lac Ouinnipog . ' ` ' , % .

L'établissement d'Assiniboïa ou de la Rivi6rb-Rouge, .
'la seule colonie importante cto co 'territoire, est le sictgo
principal do la Compagnie sous le rapport administratif
et judiciaire . Ass jniboïa cet encore le siégo d'un 6vée66

/
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• • catholique dont Io titulaire porte le nom d'EvCjuo do
8aint•Bouifaco et d'un évêché anglican dont l'bvc;qu©•
se nomme l'Evt+que du la IRiviAro-Itougo .

,

.

L'Ile Quadra et Vancouver cet la dernièrQ do cQs
poeseaeione pou conaues, dont nous avons promis do
donner quelques détails un peu plus coMplots . Cette
belle Ilo a un pou moins quo 100 lieues do long sur à
peu prM 20 lieucs do large, ou environ 1800 (1) lieues

• on superficie . . • . ' . • , .9

Le chiffre do la population indigène do 1 Île, qu'on
suppose tttro d'environ 10,000 aines (_), est aussi pou
connue quo l'intériour du_ pays 'qui, à en jugcr parce
qu'dn a viaitb, doit posséder un sol superbe, do belles
foHts, où Io clicno et Io piu préaoniinout,- et des mines
précieuses de charbon . ,. . Le littoral qui est 'bien connu ,

. offre plusieurs excellents hf~t~ros ,
1

L'Ilo ~l,Zuadra ot Vaqcouver, ainsi nommée du nom
d'.un officier espagnol et d'un officier anglais qiii s'y
rencontrèrent pour traiter de lit possession du l'île a

u nom do leura.gouvernefü(ints respoctif.y, est séparée d u
continent par Io Golfe do Georges et le détroit do la
Reine C4riotto .

• On avait conçu do grandes espérance sur la colonisation
(le cotte tlo, et l'Angleterre a transport6, sous l~ tanuro
un franc et commun soccagu, en 181 19 , la propri6t6,.do
l'flo à la Compagnie de la,Baio d'Hudson, à chargo (le
coloniser . - En vue do l'établissonwnt do cotte colonie,
des réglomont•s ont 6t,6 passés par la Compagnie :-do

.

(1) Soit 1 G,000 millos carrée ; 12,000,000 al►lrponte ; 11,000,000d'ftcros ; •16,000 küo ► uûtres .
n®s auteurs donnent à cette lie une étendue moine grande,

quolquea uns no lui accordent (lite 12,000 milles carr6s .
(2) Monseigneur nomorre croit (lûo la poht►Intion aborigène

dépasse de beaucoup le nombre do 10,000 habitilnts .

L. .
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coucert avec les autorités en Angleterre, une espèce de
constitution aétb écrite pour Io gouvernement civil do
la colonie ; qlais tout celâ n'a pas coloni sé l'île, et il n'y a

Compagnie -fiait 10 commerce des prWuit-g de la pêche

ancien élève du Séminaire de Québec .

guère plus aujourd'liui qu'il n'y avait -alors ; c'est-à-dire
un comptoir fortifi6, à l'cztr6mité-.qud do l'Ile, ou la '

et do la cliasse et quclAues rares colpns fixés autour d u
ùr1 .- ~

Il Ilè Quadra et Vancouver a ' Ct6 érigée en . évêcL6
catholique, dans Io " but do convertir les sauvages do
1.'îlo ; le titulaire, Dlousciguc qr Deniers, est un Canadien,

~ ~, ~
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NOUVELLE ECQSSE .ET CAP BRETON .

Aprèa avoir donné avec quelqu'étenduc les renseigne .

des possessions britanniqùcs do l'Amérique du Nord ,
mk1~te_ n6oessaires, sur les portions les moinq connues

nous allons maintenant esquisser rapidement les traits
principaux des provinoes bien connues do la Nouvelle-

. du Nouveau-Brunswick et des Canadùs, en tant .
quo se rapportant directement au sujet .
p Itép6tons-le encore :-pour traitér sérieusement 1,a
question, 'sortir des lieux communs de S d6clamation

. et ne pas se contenter do vains mots, il est essentiel de
bien çonnaitre, d'une faon générale, les ressourçép .
naturelles et .los ressources ozploi*s ; le chiffre do la `

- population et les 6lémenta,,qui composent cette popula-
tion ; l'hietoiro enfin des pays divers dont il s'agit . . 11
ne suffirait pas mémo d'avoir des oonnaàsanee8 générales
do ces choses)- il faut oncorq réunir dans son esprit tous
Ces faits priqoipauz, pour descendre des causes ati,~• . ~•
effets, des principés aux conséquences ; pour en déduire
par syntL~\,4e--}a- solution, soit qu'on veuille traitèr la
question, soit qu'on veuille juger des arguments qu'on
apporte dans ea discÿssion. C'est une Méthode longue
et laborieuse ; mais c'è8t la seule rationnelle, la seule qu i

, . I . . . . . . ~
E/u ►L+sC Cuuuu]rC il ue s_ . ~
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considérables et do nature à n'ctre jamais épuisées .

peuplées d'Acadicns-Français, est d' .1 peu près, ti(10

gouverneurs et autros employés du gouvernement

mal agi, jamais gouvernement n'a inontré plus de paresse :

Il n'est guère, besoin (le (lire que la province de la
vouvella-Eèoeso se compose de la Nouvelle-l-;co9sc
proprcmcnt dite, nncicnnc Péninsule (le l'Acadie et du
Cap Breton (lui n'en est séparée (lue par ]c détroit (le
Canceau ;--(luo les ressources de cetter provinée son t

La superficie totale (lc l'île 1,u Cap Breton et des
petites îles adjacentes, encore -aujourtji~ ► ui en partie

licucs. ( 1 ) Cette Sle est magnifiquement située à l'entrée'
du golfe St . .Laurent qu'elle commando : elle est séparée
en deus, à quclqûés millés prâ, par une baie nommée
Lc 13ras (l' Or qui sert à mettre toutes les pàrties do
cotte belle terre en communication directe avec la rner,
car le Bras d'Or est navigable pour les grands navires .

,l;ndroit de'p8cl}e sans rival, possédant un sol éminem-
ment fertile et des houillères considérables et admirable-
ment placées, nul territoire de ]a même étendue dans le
inonde ne'prGr;ente des avantages égaux à ceux qu'offre
le Cap Breton ; c'est ce qu'avait parfaitement compri .4
le gouvernement français quand il y fondait Louisbourg
et le fortifiait, dans la pensCoi d'en faire avec Québec les
deux boulévards dc lz doininntion franyaise en Amérique .

.lamai .4 ou n'a mieux compris l'importance de nouveaux
pays, j anlalH on n'a porté un jugomont ~ plus sain dei
lieux et de leurs divers avantages quo ne l'ont ' fuit les

français, aidés des missionnaires ok du clergé, dans Ies
temps.que l'Amérique Britannique d.'aujoûrd'hui ap~~ar-
teuuit ù la b rance ;-}nais jamais gouvernement n'a plus

•

♦

( I) Soit 7, ;ot ► milles carrés ; 5 ,GU0,000 arpents ; 5,000J900~l',icr~ ~ ; ~t ► .ot►~ kilmnitrr~ .
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et ( lè liontcu :,e lûclict< <ttte 1 ,~ bou ycrncwent 1'rïn~;ai~ ~l~
Louis 1 V n'en a 111o 11 tri dany i la di•f_•nst~ de e,2 p
ilLnlcnM:s contrées . " I

La péninsule . de la .ti'ouvcllc-1•:cosse, jouis.ant ~lcy
tucutce avantagcv, (ju#)idlu'ù un moindre degré, fille l'ile
du Cap-Breton, couvre unb superficie d'environ 2,411U
lie os. ( t ) C'est .1 peine si cette preeclu'ile tient 'ail

communication ontro le golfe St . Laurent, la Baie d e

coîitiucnt par une petite 1ingutt de terre, qu'on , veut
ouvrir par un-canai *lui alors rendrait immédiat l a

Fundy et les côtes .des états de la .ti'ouvclle-Augletcrrc .
De cette superficie totale do la Nouvclle-I .come et du

(;ap-I3ret~n, environ .5,000,000 d'arpents sont la propri-
été d'individus, et sur cette quantité do tcrï•es possédées
par des ptirtiçulicrs, un peu plus qu'un million d'arpents
sont en culture .

` La population de la Nouvelle-Ecosso et du Ca p
Breton est d'à peu près . 300,000 âmes, dont environ
60,000 habitent l'île du Cap Breton et 30,000 la
capitÀle Halifax . Sur, co chiffre do 300)000 habitants, à
peu ~res 100,000 sont catholiques et au tuoins 50,000
appartiennent i1 la race française qui,"i1 part de l'aug-
nteutation par voie d'immigration, $'accroit comme en
Canada, comtno 'au Nouveau- 13runsl ick, dans -une
proportion beaucoup plus grande que les autres
races . .

• Çes descendnute des braves Acadiens' qui, chassés par
.la `pcrc~cution, ont 'fini par triompher d'elle et par

(t) Soit ? 1,600 milleg carrés ; 16,800,000 arpents ; 15,000,000d'ficrce ; Gi ► ,Unu kilo ►ui-tres: ' 1.1
Q ►►elflue .9 Ccri%'uiu3 lrGduisont la superficie collective de idKou,"cllo-I:coaso et du C,il ► Breton, «tno ► ious_portons û3,200 lieu) au cliill'ro (le 1 ; ► ,00o cHrrés-ou euviron l'~,OU(1,~)Oud *âcres. / •
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valeurs exportées n'entrent pu dans, les tableaux qui

fixent le montant du chiffre des exportations, comme
par ezcnpplo les navires conatruita et vendus au'dehor9 ;
et quo beaucoup de valeurs monétaires, dont il 'n'est pas
tenu`~çqjwpto, entrent dans nos provinces et paient une
notable portion de, marchandiBcs importées ;---comme par
exemple les sommes dépensées par le département
militaire impérial,-les sommes portées an compte des

' armateurs du grand nombre de bàtiments do la marine
m~hando du l~iyaume-Uni qui visitent nos ports do

Cette remarque peut s'appliquer à toutes les province s
anglaises, et partieuli êremen~,4uz trois grands ports do

,Québec; 8aint,Tean du Nouveau-Brunswick et Halifax .
' C'est . ainsi qu'au moins £300,000 sont chaque anné e

laiss(-s a Québec par les navires qui y viennent dépose r

bic
douai

dro des cargaisons. En un mot, c'est une chose
nue que les chiffres portés dans les rapports de
dans différents pays, ne sont jamais l'état exact

do la côpsommation et do la production comparées des
articles d'importation et d'exportation .

Les articles principaqx d'exportation sont les produits
divers do la pêche et do l'exploitation des mines . La
population agricole alimente le marché aux provisions
do la partie do la population qui S'occupe de pêchc,
d'industrie et'do navigation .

lié port d'Ilalifax, l'un des plus beaux et des plus
vastes de toute l'Amérique, . est librement ouvert toute
l'année, et c'est un singuliet spectacle que de voi r
pendant l'hivei• ce port parfaitement libre de glaçons,
avec ses quais cl l'cciu claire coinme en été, quand, dans
le mémo uaoiyoiit on traverse avec les plus lourds
fardeaux) à quelques arpents de 11, des, rivières et de
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petits lacs sur ,des ponts de glace. A peu près 1,0K2)
navires do toutes -grandeurs fréquentent annuellement
Io port d'Ilalifiiac (lue la nature et la bonne politique
désignent, comme le port tl'hit;cr naturçl de toutes les

• possessions britanniques ,& l'Am(-rirluo du Nord .
• D'après les calculs de 11I : le juge/ I:aliburton, le

nombre de bâtiments de divers tonnages que posséderait
la province Jo la Nouvclle-Ecosso et dû Cap 13reton,
no serait rien moins quo de 3,000 ) représentant un port
collectif d'environ 200,000 toi,rieaux ; et ceci cosse
d ' é tonner quilnd on songe que la Nouvel Ic-J-kosso
compte des armatcurs comme les MM . Cunard .

Lo revenu de cette bollo colonio peut être fixé au-,
~ chiffre de ,£200,0' et la ' d~~pcuse annuelle absorbe,

comme presque partQut ailleurs, cette somme. Sur Io
~ chiffre de £"'101000 représentant la valeur entière du

~'- revenu, environ 120,000 sont produits au moyen des
d roits pcrçu rur los importations . (r )

0
. .T . _ . .___.F .

(1) Cctto année le revenu do la . . Nouvelle-Eyôsso n'est
estimG yu' il £150,000 sterlings, comn►e', r► ous vcnon`s de le voir
► luns les journaux d 'lialif,tx . Ceci s'explique lt►r ile ►uent : la
criso commerciale ayant op6rG une énorme rCd(,ction sur le
revenu de presque toutes nos provinces . i

Nous ne. devons tenir aucun compte de cel, dans (les calculs
comme ceux-ci qui doivent btüb lir des n ►oyel ►ucs proportion-
nelles applicables d toute une époque . 11 no~f+tut pas oublier
que nous nous servons toujours dans ilos ca culs du cours
d'll ►ililiix quand nous pntluus de I.oui# .

I



La superfici e' totale du Noucenu-Brunswick peut ctrQ
fixée ù environ 3, 4 00 (' ) lieues dont i1 peu près ~,000,000
d'î~cres sont la propriété d'individus ; d'après les rensei-
gnenicnta publiés en 1854 par M . II. l'erley, alors
chef du département de l'immigration, dans un excellent
petit voluuie intitulé : A h«ncl book- of informcclion, &-C .P

Uu manuel de renseignements, etc ."

Sur cette quantité de terres concédées, quantité qui est
considérable eu égard a la population, -environ 800,000
ficres sont en culture . - La partie habitée do 1 cette
province s'étend en lisière sgr presque toùte la frontière,
à commencer au Nor(i-I:st sur les bords do la Baie-
des-Chaleurs, longeant" toute la cGte•cst du golfe Sairit-
Laurent jusqt~ ;t la Baie Verte qui sépare lc' Nouveau-
Brunswick de la Nouvclle-F.cossc ;• puis, traversant le
Petit Isthme qui joint la péninsule acadienne au
qontinent : la suite des établissements se continue tout le
long de la Baie de Fundy jusqu'à Saint-André, pour de

(1) ï Soit 30,000 iiiilles carreg ; 23,000,000 d'arpent
s 21,000,0o0 d'âcres: 85,000 kilometres. -

Des eqteurs ont donné an Nouveau-Brunswick une superficie
de 27,000 carrés senlemfnt : d'autres lui ont accordé • une
Gtendue de 3i1,000 milles carrés .

,,~,d •
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-l1 rejoindre les bords du fleuve Saint-Jean jusqu'aux
limitès-Ouest de la ligne provinciale . ;

1.'étendue de la côte maritime qui forme près des
trois quarts de toute la longueur des lignes frontières de
cette province,---côte qui offre do distancei en distance
des ports importante et partout des Lâvres commodes
pour le cabotnge,-jointe au nombre et »à l'étendue
des rivières qui' arrosent le territoire, entre autres les
rivières Saint-Jean, Shédiac, Miramichi, Nipisigui et
Ristigouche, donnent au Nouveau-Brunswick une grande
importance comme province maritime .
. .Une remarque que fait le professeur Johnson dans
son rapport d'une exploration qu'il fit en 1849 dans le
Nouveau -I3runswick, remarque qui s'applique Fgalement
à toute les côtes du Golfe Saint-Laurent et du bai ; du
fleuve, c'est qu'il ne faut pas juger do la valeur du pays
soùs le rapport agricole par ce qui apparaSt, 1 l'voil du
voyageur qui no fait quo. visiter le littoral . lie rivage,
presque partout form6 do rocLers, donne à première vue
l'idée d'un pays très pittoresque, mais peu propre
à la culture, tandis que presque toujours, à quelques
pas do cette côte abrupte, escarpée et stérile, so déploie
un vaste pays, au sol 'excellent. I' s bords des belle s
et nombreus~ rivières qui arrosent ~ut l'intérieur son t
surtout d'uny grande fcrtilit6 .

Los forêts du l4ouveau-Brunswick sont célèbres sur
les marchés anglais et' américains auaquel elles
fournissent des quantités énormes do bois de diverse s
espèces et de toutes dimensions . Les i.incs de charbon
do cette Province son t nussi bien connu s ; comme aussi
ces dépôts curieux d'une substance bitu incuse, dont on
extrait, avec la plus grande facilite, un espèce d'huile
ou de graisso min érale qui sert i l'éclairage et qui
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fournit nno quantité de gaz proportionnellement pro-
digieuse .

Il fut un temps od, en parlant du Bas Saint-Laurent
et des Provinces du Golfu à des étrangers, il était
nécessaire d'entrer dans une longue dissertation pour
Pr ouver ~uq le climat y cet favorab}e, que les Livera y sont
suppor bles et les étés su$`isanté` aux . travaux do
l'agrie turc.---C'était le temps où la connaissonce qu'on
avait d ces pays égalait, d'après la rémarque du facétieux
juge I alibîutofl, les connaissances botaniques de cetté'
dame nglaise qui no connaissait qu deux plantes par
leurs oins •acientifiques, savoir : « l' urora Borcalii"
et " 1 Delerium tremens."-Aujourd'~ui l'on sait assez
g6nér lement quo peu de pays dans lb monde offrent
des ressources plus grapdes, plus variées, plus certaines
quo ces contrées ; on admet que le climat qui permet do ,•
cultiver le blé, dans toute sa perfection et en quantités,
pour une superficie donnée, qui dépasso la moyenne,
sous les mêmes circonstances de culture, des pays produo-
teurs do cette céréale, quo Io climat qui permet la culture
réussio chaque année du tabac, ou admet, disons nous, qu o
ce climat n'a rien qui puisse pffrayor . Le même professeur
Johnson quo nous citions il y a un instant, a combattu
avec force, dans le rapport désigné plus haut, les idées
fausses qui avaient cours sur le sujet et il a fait la part des
avantages et des désavantages d'hivers longs, mais dont
la longuçur méme offre des bénéfices do . compensation .
On trouve on un mot cette . idée partagée par tous les
hommes de science qui ont fait un examen approfondi de
la question, et combattue seulement par ceux qui ne se
sont pas donné la peine de l'étudier .

La population du Nouveau-Brunswick est d'environ
250,000 âmes . La ville do Saint-Jean compte à peu
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) .e com merce du bois et la construction dés navire•
forment les deux principales sources qui fourniasent à
l'exportation ; viennent ensuite les produits de la pt~ohe .
Un exporte peu de produits agricoles, attendu que le
nombre comparativement considérable

des individus
eugagctj dàua les industries de l'exploitation des boi ;e,do la peche et dans la navigation, consomment le surplus
de la production des familles agricoles ;-on importe
même du Canada une aASez grande cluantité do denréesalimentairea .

Le chiffre des in i portations, tel qu'inscrit aux rap-
ports de douanes, peut cItro évalué à environ ;E1,800,000,
et le chiffre des exportations à £1,200,000 . Une faut
pas oublier que dans ce dernier chiffre né sont pasColrlprises~ les valeurs représentées par la' vent~ de s
naPlres,cont~ ' t

' L'industr i
extension tind
inaiutenant cl i
bâtiments (le t
tonnage colleetif d~ pr~►s de 100,000 tonneaux . Ains icette année Québec ~(~té' d~spassc~ par la ville de Saint .
Jean, pour le nombre c~e navires construits Gt le montan tdu tonnage . . ,, .

.

],c revenu de la, province du . Nou~•eau-13runs lrick est,
chiffre rond, (lé £1$0,(►00 et 1 ;~ <<~pc e ordinaired'autant . Cette~i~néo ( 185~ ) le déficit, prévu, d'aprèsles états présentés aux cl iaiubres, serait de ~;55)00(► (ilserait inutile pour notre objet do donner des' détails) ;•,
niait; cette différence, entre le ré~•enu et la dépense, pcu~
thcileuicnt disparnstre, attendu que la province n'est pas~
cici

~%>
~

.
slvcluent chargée d'impûts . Ainoi- en com}iaran c

P revenu de la Nourelle-l:c~~~se 1~ cr celui du ?~ oùveau-

truitsidsns la province.
de la oonRtrûction des navires à prie uqc
cnc, 01, il est probable qu'il se construi t
r que année un nombre suffisant d e

tes grandeurs, pour représenter ' u

t:



Brunswick, on verra que la première a éta4li son chiffre
d'impôt sur une échelle plus élevée quo celui-ci .

1
Le montant total do la dette ou des obligations -

comtraotéeo par cette province no s'élève pas à la somme
do £500,000, et le principaux itom de ces obligations
consenties ont trait à la construction des chemins de fer._ .
Si l'on compare cette de4.- avec celle . du Canada,
proportion gardée d t4 ehif'da la pop'ulation, 'et si l'on
compare les travaux publics opérés dans le -Canada et les
deux provinces du Nouveau-Brunswick et de la Nouvella- .
EooeBe, on verra une immenoe différence relative ; qui,
suiTant le point do vue où l'on se place, par~f tra, devoir
faire approuyer l'un ou 1'autre dee deux syetêmos
d'économie politique suivis, ou . faire pencher l'observateur
vers un moyen terme entre ces doux extrémes. ,

II est cependant une partie des traveaua ' publics liée .
avec les communications int6rie~s, dans laquelle nos
deux sœurs-provinces ont fait des p5rogrè9 bien supérieur s
à ceux qu'on pent signaler dans le Haut et 1e Bas-Canada ;
c'est dans l'établissement et l'entretien des' granàs-
routee do roulage ; mais voilà, que nous nous éloignons
des choses exclusivement relatives à notre sujet et il. .
vaut mieux se borner à ces quelques romarquea .
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- ~ ~ . .
question si vaste et si importante .

do la population, 'la valeur du revenu etc ., eto. ~ Co
seri le tableau comparé, par ordre -d'importAnce relative,

- et comme la synthèse de nette partie do l'étude de ,cette -

matifs qui représentent l'étendue du territoire,, le o~iffro
compris le Geux U&

entrer dans l'eaplce do tableau qui va suivra, pour la
raison bien simple que parlant'%à un public Canadien,
nous ne foriona quo rép6ter, quelques Mails que toue nos
lecteurs connaissent .

Pour permettre à ceux qui liront ces lignes, et d nous-
mt3me,ed'embraseer d'un seul coup d'œil les données
rCpànduoa 'dans loe .o>pitrea qui précèdent, 'nous allons
poser i► la eyrito du nom 4o dhaquo' province séparée, y

Nous croyons en avoir dit aeaei, malgré la brièveté
dei renseignements contenus dans . les précédente articles,
pour donner une idée générale' de chacune des provinces -
qui, avec les deux -Canadas, composent les poffluions
britanniques do l'Amérique du Nord . Noue ne dirons
rien autre chose de~e,doua Canadae, que ce qui doit

,
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I~Yujierf'a;ics lcrr'iluriItl~:R I 1~,; ~licv-rsC6 ~~rr~ti~tC~d ~xI~rri mecs, .
c~c~ licu, s rurr~<a ; ( ~ ) "~ ~

Territoire de la ('omr:iFuie " de la Baie
d'Iiudaon . . . . .. . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

... ,UUI ►
13a .4-Canada . : . . . . : . . . .

. .
. . .

. : . 7,UUUI Iaut-Canada . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . .. . . . . . . . . .
Terreneuve . . . . . . . .. . . . . : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . -I,(lUU
Nouvoau-13runsNick . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3)400',' .
Nouvelle -F,coése et Cap Breton ••••. : . . . . .

.
. . r . . . 0' :i ~OO

De de • " '~Quadra et Vancouver . . . . . . . . : . . . . . . . . . . . . . 1,~OU
Ile du Prince Edouard . . . . . . . . . . . . . . . ., . . : . . . . . : . 6)00

Superficies totales des pro ~,inecs britanni ques
% de l'Amérique du Nord ( licucs carrC~eâ)' . . . . :3193,600• ~ ,

Superficies dE,ffichécs e,zprimécs en arpents :. . •. •
-llaut-Canada . . . : . . . . . . . . . . . . . . : . :: . . . . . . . . . . . . . . . . . 4,100,04U
'Bas-Canada . . . . . . . . . . : . . . . . . . . . . . . . . . . . : . : . . . :: . . . . 4,00O,OO0
Nouvolle-Ecosso et Cap Breton . . . . . . . . . . . . : . . . . 4000)00 0
Nouveau-Brunswick . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . : . • : 80(),000
IIô du Prince Edouard . . . . . . . . . . . . . : - ~ ., . . . . . . . ~ . . .'R ' 400 000
Ilo d© Terreneuve . . . : . . . : . . . . . . . . . : . . . . . . . : : : . . . . . 100,060
Territoire de la Baie dIludson. . . . . . . . . : . : . . . ~U,OOU
Ilo de Quadra et VancouvGr . .. . . . . .. . . . . . . . . . . . . ., . • ~ _

Superficie totale des terres défrichées dans les ,
provinces de l'Atn~ériquô du Nord (arpents)10,480,00 0

Pop{tlation :
Haut-Canada . . . . . . . . . . . . . . . . . . . : . . : . . . . . . . . . . . . . . . . 1,200;0.00 .
B.as-Canada.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . : . . . . . . . . . :~. . . . .~ : . 1,100,000• .

(I) U ►t trouve daus les notes ci-dessue la réduction detoutes ces mesures en milles, arpents, âcres, et kilomètres .
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Nouveau-Brunswick . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 250,000

Valeur des importations exprimée en piastres :
Canada-Uni . . . . . . . . . . . . . ~ . . . . . . . . . : . . . . . . . . . . . . .. . . .30,000,000

Nouvclle-Ecosse et Cap Breton . . . : . . : . . . . . . . . .' 300 000 .~ ,Territoire do la Baie d'Iludson . . . . . . . . . . . . . : . . .' • 325,000

Terrénouve . . . . . : . . . . . . . . . : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 150,000,
I1o du Prince Edouard . .. .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 80,000
De Quadra et Vancouver : . . . . :. . . . . : . . . . . . . . . . . . . 10,000

Population' totalo :des poseessione
.
anglaiaes do '

l'Amérique-du No~ ~rd . . . . . . . . . . . . . . . . : . . . . 3,415,000

el Nouvelle-Ecoseo et Cap Breton . . . . . . . . . . . . . . . . . 8;000,000- . `•
Nouveau-Brunswick . . . . . . . . . : . . . . . . . . . . . . •

.
. . : . . 7,200,000

Terreneuve . . . . : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~ . . . . . . . 4,000,000
Ilo du Princo Edouard . . . . . .. . . . . . . . . . . .

.

. . .,. : . : . . . . 1,200,000
Territoire do la Baie d'Hudson, iuconnue; soit, 1,000,000
.Ilo Quadra et Vancouver, inconnue

. • ~ --._~.
., CLiffro, total exprimant la valeur des impor . i•

tations des provinces' britanniques do
l'Amérique du Nord . . . . . . . . . . . . . : . . . . . . . . . . . .$51,400,000

j âlcur dei exportations exprimée en piastres
Canada-Uni (tel qu'inscrit) . . . . . . . . . . . . . : . . . . . . .25,000,000
Nôuvello-Ecosao et Cap Breton . . . . . . . . . . . . . . . . . 6,400,000
Nouveau-Brunswick . . . . . : : . . . . . . . . . . . .. . . . . . . : . . . 4,800,000

. .
.
. . . . . . . . . . . . . . . ... . . . . . . . . . . . 4,000,000

TerritoirQ do la Baie d'Hudson, inconnue, soit, 2,000,000
Ilo du Princù,Fdouard . . . . .

.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 800,000

Ilo Quadra ot .Vancouver, inconnue .

Chiffre total exprimant la valour 'des eapor-
~ tatioris des provinces do l'Amérique du
Nord . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .: . . . . . . . . . . . . . . . . : . . . . . .$I3,000,000



I& v, i r a do; mcnics provinces, cxprit`i 'en piuutréé : .

G,200,U00('anuda-i1ni . . . . : . . . . . . . . . . . . . . : . . . . . . .
.Nouvelle-Ecosso et Cap Breton . . . . f . : . . . . . . . . . . . : s 830,000,

Nouveau-Brunswick . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . G00,00O
Terroneuce . . . . . . . : . . . : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . : . . . . . . 320,000
[Io du Pririca ~douard . . . . : . . . . .:,. . . . . . . : . : : . . . . . 200,000,. . . .
Territoire de la Baie d'Hudaon, 4'riconn u.

.Total du revenu actuel des divers gouverne . ,,.
iuents des possessions anglaises, do l'Amé-
rique du Nord, .' . . . . . . . . . . . .`: . . . . . : . : . . .. . . . . $8,200,000

,Les sourccé. principales qui fôurnisscnt au reveuu de
41xàcûuc des provinces, peuvent trtrc classées soud les
titre~ auiraints > i - ijpuaneà, accise, revenui territorial,
travaux publics ; impôts sur les banques, revenu
casuel

. Ilimporte do s avoir de suite et d'examiner plu tard
la proportion quo chacune de ces eourooe fournit au rovenu
général, parco qu la question financière do la distribu-
tion du rcvonu, entre un gouvernement fédéral et dos
gouvernements particuliers dans les diverses provinçoq,
est do première-importance sous l'euwpito des idaes qui
dominent en 'Amérique. Bien quo 1~ proportiôn *ne
soit pas exactement la mQmo part out, on peut néanmoins
établir une mopennô p6portionnclie suffisamment «acte
pour baser des calculs qui n'ont besoin quo d'une
ogactitudo relative et d'ensemble.-En partageant le
revenu total des différentes provinces en 30 parts égales,

. on peut dire d'uno manière assez eaacto que lo rovon u

a► „

des douanes donne, environ 21 parts au revenu total, le
revenu territorial 3 parts, ~cs travaux publics 3 parts, et
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l'accise, - le revenu casuel et l'inipGt sur les banques'
: chacun une part .

x i
Sous la pression des exigences du sSett\we parleinen~~

tairc, environ un tiers de co revenu, cômparativemept
considérable, est absorbé par les dépenses des divérsgs
législatures et par Ica frais a'administration 'caécutic et
judiciaire ; 1e reste_est employé au. sérvicc do la dette
publique, auâ travaux publics, etc . , Nôus en erons daàis
des détails sur ce poini dans un autre chapit r

A
'
Wèotlro quo les payà' se peùplent les 'frais

adm~nistratifs diminudnt, proportiop gardCo de la
population, parco quo le rapport du 'ômbrc des
habitants avec le territoire occupé a u4e influenc e
immédiate sur les dCpénseé administratives . ,

Pour le Canada-Uni, une largo somme est af'cctéc
chaque année pour lô èervice des interets' de 1à dette
provinciale et les versements qui sont annuellement faits'

e

. au fonda d'amortissement créé ; ces sommes s'élèvent
dans le budjet de 1857 au chiffre collectif de £ 5 50,000
-ou un peu*us du tiers du revenu total . - -~
. Il n'y a véritablement quc le Canada, dont les dettes
dircotcs qt collatérales s'élèvent à environ £10,000,000,
qui ait une dette publique de quolqu'importancç :-nous
avons dit £10,000,000 environ, parce qu'il ;Ut difficile'
de savoir, à un moment donnée le montant exact de la
dette collatérale, attendu quo l eS 'çompagnies de chem ins
de fer sont responâablea on commun avec l'état et
que les municipalités ;. scrvent _ continuellement au
jlacevour-Général de la•: provinca les intéri;te, des em-
prunts faits à leur profit .-r- Les 'intéréts payés 'Par les
municipalitL•s' doivent :ctro accompagnés de vcrsements
annuels destinés à amortir leur&tlettes .

,



monter . quello distribu ion il importerait ' do :' es

Comme no~e voulons poser do suite tous les chiffres
qui plus tard nous seront nécessaires pour l'intelligence
de la partie financière de la question, nous allons offrir au
lecteur la liste, ça m~ùyenuo approximative, dei ; dépenses

`-d ee'trois principales provinces, avec la désignation des
iten i principaux séparés.

Ces renseignements, b part l'intérêt y d'examen
comparatif qu'ils présen nt, seront d'une utilité indis- ~
pensable quand il s'agir , s la suite do ces études; d' !

• pouvoirs, atVibutione t c ntrôles du go ornement ', ,
général do la confédération et es gouver emeacte parti-
culiers des provinces, en matière do finances . 1

népcn.aça tle 7cr prori nc.e (lu .èa n a t~rri m~ en i a a ►
lrca et en chiffres rotula :

Services do la dette directe et collatérale . . . . . . . 2,200)000
Travaux pûblioe, primes aux vapeurs océani-

ques et remorqueurs provinciaux . . . . . : . : . . . . 1,0f►0,000
Collection du revenu . . . . . . . . : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . G20,000
Dépenses dés Corps Législatifs . . . . . . . . . . . . . . . . . . 420,000
Education, sciences et arts arts . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 420,000
Adniinistratioq de la justice . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . :3 ï 0,000 •,,, . . ~
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. Liste civile'. . . . . . . : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Administration des postes . . . . .' . . . . . . . . . . . ;, . . . . .
11 I ilicea . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . . . . . . . . . . . . . . .

Institutions de charité, 6opitaua, etc . . . . : . . . .

D'pensea diverses et variables . . . . . . . . . . . . . ; :, . .

despharea, etc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Enmuragemeute à l'agriculture et à l'indu
trio . . . . . . . . . . . . . : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . : . . . . . . . . . .

Service des ports et de la navigatitin, entreti e

I)épellsas ( le la ~1'rotincc (le ltt Nouvejlé-E
Cap I3reton, exprimées en piastres

I:ducation, sciences et arte . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Administration des postes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Travaux publics et navigation . . . . . . . . . . . : . . . . . .
Chemins et ponte" publics . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Liste civile . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .

'Administration do la justico . . . . . ., . . . . : . . . . . . . . .
Collection du revenu . . . . . . . . ; : . . : . : :~ . . . . : . . . . . . . .
Dépenses des corps légiala ti fe . : . : . . a. . . . . . . . .

• Encouragemcnts b l'agriculture . . . . . . . . . . . . . .. . . .

Dépenses diverses et variublcq . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Soins des pêcheries . : . . . . . . . . . . . . . . . . .1
Milices . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . .
. . . ; . . . . . . . . . . . . . : . .. . . . . . . .

11 J0,OOU
:?50,0ÛU
120)000
120,00 0

100,000

ossc et (Ili,
(

°.30,0U0
150,000
150,000,
1 ~0,000 .
70,000
50,00U
36,000
30,000
10,000
1 0 ,000
3,000

21,000

Pépensesr de l(t 1~rovince tlu Nouveau-13runstoick~ exlvri-
»tc~c•s Cu hiastrcj : ~

Chemins et ponts ublica . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 140.000

Liste cicile . . . . . . . . . . . . . : . . . . . . . . . . 8,000

Travaux publics . . . .- . ., . . . . . . . . . . . . I .4?,000

~
Education, sciences et•arta. . .

.

.

.

. . . . ./ . . . . . . . . . 0,000, I

: . . . . . . . . . .!
. . . . . . . . . . . . . . . .

,iervicc (les intérêts de la dette , etc . . : . . . . . . il -. . . .
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Institutions charitables . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , v,00U
Administration de la justioe . : . . . : . . . . . . . . . . . . . . . 3U,OUu
Administration des postee . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~ 2U Opp
Encouragements à l'agriculture et , au x

pêcheries . ' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Entretien des phares et balieoe . . . . . . : . . . . . . . . . .
Dépenses diverses et variables . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Avant de laisser cette partie des statistiques, il n'est
pas inutile do s'arrétor un peu, pour examiner la position
comparative ( ~'occupc chaque province aous les rapport . -
multiples do 14 superficie, territoriale à la superfici e
défrichée etjau chiffre do la population ; de la valeur de s
importation ~ compar©a à celles des exportations et au

nombre de habitants ; et des dépenses relatives de
l'état, corn io désignant les divers systèmes d'économie
publique ivis et les objets spéciaux des soins adminiy-
tratifÿ des ivcrs gouvernements .

La sup ficio totale est à-la superficie défrichée
une propo ion insigniGanto pour Io territoire de l a

. d'Hudson t l'île do Vancouver et &uà une trè s
proportion ur l'ile daJerreneuvo .

L'ile du rince Edouard estcello de toutes ces p r
rinces ou , proportion du sol on culture est la pl~s
considérabl : un tiers de 'tout Io territoire est défriché
et exploité on ee rappelle quo nous avons dit que la
population l',Yle du Prince Edouard est preequ'ezclu-
sivomont o niposée d'agricultcûrs . Le IIaut-Canads►
vient ensuite environ la onzièm~, partie du territoire est
soumiso à la Ch o ; puis la Province do la Nouvelle-
Ecosso et du Cap Bretonoa la vingtième partie du sol a1
été dFfrich6o ; puis 4 Nouveau-I3runswick dont la vingt :-'
septième patio des furûU a été abattue et nettoyée ; et



69 CUYFÈDkitATI OV .

enfin le I34s-Canada, dont Seulement la eîntluintiL%nic*
partie a été conquise à l'agriculture : On voit par là
quel immense espace il reste à soumettre a la culture et
par cons' équent quelle énormo population peut maintenir
au territoire de cotte êtendue ; puisyuo la portion cultivée
qui donne la vie, dans d'excellentes conditions, à uné
population d'environ 3,000,000, ne forme qu'à peu près la
trente deuxième partie de lu -supcrticié totale . Dans
toute l'étendue de ces vastes possessions . bri tau niques,
do l'Amérique du Nord réunies, une population de cent
millions d'hommes trouverait un ample espace, puisque
ce territoire serait encor ~ alors comparativement moitié
moins peuplé due ne l'cH l'Europe, y compris les vastes
féri:ts du nord rt du centre . . ,

Maintenaut en comparant les différentes I'rovinces,
dans les rapports du chiûro ;l~ la population au territoire,
on voit ilu'clles se rangent daus 1'ordre et les conditionr
dui cent : L'île (lu Prince Edouard cet de toutes lesu v
Provinces celle qui eRt comparativement la plus peuplée,

0U personnes par lieue carrée ; vientil s'y rencontre 400'
ensuite le 11aut-(`anada qui compte 171 individus par
lieue carrée ; puis la Nouvelle-Ecosse avec 93 habitants
par lieue carrée ; le Nouveau-]3runswick avec 74 habi-
tants par lieue ; l'île de Terrcucuve avec 37 habitants
par lioue, enfin le ]3a~►-('auada avec .3el habitants par
lieue carrée.' Dans toutes cet; colonies les habitations
àont voisines et les parties du, pays sont, en général, oit
assez deneenrcut lial►itéep ou dans une entière solitude .
Il i~'en est pas ainsi p<tr. le territoire de la Baie d'llud-
son+ét File de Vancouver qui sont fréquentés plutOt
clu'~abités par des tribus nomades que l'on rencontre
partout, jusque dans le voisinage du pôle ; l'ilo de
ti',inCouver compte environ . d'après les rcnaeinnemcntsn ~ _
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imparfaits que nous avons, 5 habitants par lieue carrée,
et le territoire du Nord•vuest pas tout-à-fait un individu
par chaque lieue carrée . •

En comparant les tableaux (lue nous avons donnés sur
les valeurs importées et exportées chaque innée, on verra
que l'ile de '!,'erréneuve est la seule de toutes les colonies
dont les exportations égalent les importations ; et que
pour toutes les autres provinces, le chiffre inscrit des
importations eac~1do celui des eaportationa ; nousavons déja
dit que l'industrie seule de la construction des navires
pour l'étranger, dans les provinces du Nouveau-Bruns-
wick, du Bas-Canada, de l'île du Prince-Edouard et do
la Nouvéll .e-Ecosse et du Cap Breton, suffisait à combler
le déficit . 1

Il faut en outre tenir compte de cette circonstance quo
Io peuple de toutes ces colonies est encore, plus ou
moins, un peuple de défricheurs, dont la fortune s'aug-
mente tous les, jour3 de la valeur appliquée dans les
défrichements) et qui par conséquent est induit forcément
à escompter u~ peu l'avenir .

Il n'en est pM entièrement ainsi pour Terreneuve,
dont les habitans, s'occupant peu de culture, vendent le
produit do leur p(~che et de leur . chasse, et achètent en
retour les produits do la métropole ; aussi pour cette île
le chiffre porté au tableau des exportations est-il égal a
celui qui désignâ le montant des valeurs impôrtles .

Le Nouveau-ltrunsWick est de toutes les provinces
celle po laquelle le chiffre des exportations est le plus
élQignG n moins, de celui des importations ; pour la
raison ien simple que le Nouveau-13run ::«•ick rst, de
toutes I[~s provinces, celle où l'industrie de la constructiQn
des navires pour les marchés étrangers à pri9,1 le plu s
d'extension. , •
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A mesure quo la population augmente` t que le soI
oc d8nche, cette disproportion, entre Io montant des
valeurs importées et lo montant des valeur' 1

eYportées,
diminue graduelloment :-il serait très curieux d'étudier
cotte,progrossion simultanément avec les autres données
statistiques sur ces . colonies ; mais nous sommes forcé
par, le temps et l'espace do nous borner à des généralité s
qui suffiront au but que nous 'nous proposons.

Fin comparant le chiffre des importations et des expor-
tations aveo celui do la population, on obtient les
résultats suivants pour chacune des provinces.- Lest

~mportations du Canada s'élèvent à environ 13 piastres
par individu ; co lles do l'Ilo du i'rinco-Edouard, à 15
piastres ; celles do Torrenouvo, à 26 piastrès ; celles de
I ~ Nouvelle-Ecvse' et du Cap Breton, à 27 piastres ; et
afin celles du Nouveau-Brunswick, à,28 piastres pg r
4aquo ; Labitant .
I.a valeur des exportations telle quo portéo au x

égistrés des douanes, aussi mise en regard du chiffre do
a, population, montre quo .cos exportations s'élèvent à
nviront 26 piastres par habitant pour Torroneuvo, à
1 piastre s pour la Nouvelle-Ecosso et Io Cap Breton, à
9, piastres pour le Nouvoau-Brunswick, à 1 9 piastres

'pour l'Ilo du Prince Edouard, et également à 10 piastres
pour lo Canada .

Ces chiffres mis ensemble placent eu tête do la liste
des provinces, toute proportion gardée d'ailleurs, Io Ca-
nada et l'Ile, du Prince Edouard comme pays agricoles ,
et Terreneuvo et la Nouvelle Ecosso comme pays com-
mreiauz. On sait quo la paoho est le prinoipal *blémen t
du commerce de cos deux dernières colonies, et que pou r
le Nouveati-Brunswick les industries forestières et l a
construction dos navires sont les principales occupation s
do la population .



Le revenu de chaque province, mis ca..-régard du
chiffre'do la population, donne la mesure du montant
auquel chacune d'elle est tarée pour le soutien du gou-

, vernement : remarquons de suite que tous les impôts
qui forment ce rovenu public dam les provinces sont dei;
impôta•indireets, exceptée cour qui "nt frappés sur les
marchands dGtailleuri et qui ne sont encore à propro-
ment parler que des taxes indirectes . En dehors do ce t

= impôts, les populations n'ont à sup~orter, nulle part ,
d'autres taxes que celles qui ont trait au maintien partiel
des oloe primaires et celles qu'elles s'imposent ellee-
mOm~s oomme habitants des municipalit4s .

revenu réparti en raison do la population (,tabli t
une p opQrtion do $2,98o. par individu pour la Nouvelle-
Fcoese et le Cap Breton ; do 82,69o. par habitant pour
le Can da ; do $2,50o,, par personne pour l'Ile du
Prince- douard : do $2,400 . pat, individu pour le Nou-
veau-Br nswiek : enfin de iF2,13ee par habitant pou r

l'Ilo do errenouso .
Il est u plus haut intérêt d'examiner les rapporte

des diffé ontes dépensce do chacun des gouvernements
séparese d cet ; diverses colonies . Le premier item dont
nous nllo, e nous occuper est celui des dépenses; liées
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mêmes 'noms _ de Conseil Exécutif' ou ' Minietere, de .

directement avec le fonctionnement des trois branc he.r
do la Législature . Dans toutes ces colon:Ws la forme` du
gouvernement est la iiiêiiio et calquée sur le système
constitutionnel - de l'f.lnglete.rre ; il importe de conuaitre
le chiffre du personnel de chacune des trois branches d u

- pouvoir qui, dans toutes ces provinces, prennent . les

f Conseil Législatif et d'Assemblée Lc~gislative. -

.

Au' Canada le ministère se compoeé de 10 fonction-'
naires erl~utifs, le Conseil Législatif d'environ ( ;O

conseillers législatifs, et "l'Assemblée Legielative ou
Chambre d'Assewbléo do 130 membres ou députés . ' A
la Nouvelle-Ecosso l'Exécutif est composé do G fonction-
naires ordinairement ; Io Conseil Législatif de 1 1.) mem-

mille d'une maison'quelconque .

bres
1
et -l'Assemblée do ~1 députés du peuple . Au' -

Nouveau-Brunswick 9 fonctionnaires forment d'ordinaire
l'Exécutif ; 21 conseillers constituent le Conseil Légis-
latif et 41 membres , forment l'Assemblée . Dans l' Ile
du Prince-Edouard l'Exécutif . compte 9 membres, le
Conseil Législatif 6 membres et l'Assemblée 24 députés .
Dans l'Ilo do Terreneuvo l'Exécutif est formé dn.9
fotietionnaires, le (~nseil Législ'atif est constitué par'.)
conseillers et l'Assemblée compte 15 députée. L'flo do ,
Terrencûvo offre ceci de particulier dûus sa constitution
que Io Conseil Légigiatif est composé exactement des
mêmes personnes qui forment lo Conseil Exécutif et quo
la franchise élective s'etoud 1 tout propriétaire occupan t

En coniparAt le nombre collectif des ruetubt~ des
trois branches 'do, la legitilature avec Io chiffre do la
population, on trouve qu'il y a un fonctionnaire publie, de
l'ordre ligislatif, iL .pcu près, par chaque 11,000 habitants
eour le (. ;auada, (chiffres ronds et eu égard 1]a circou-
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atance que les membres dé h'Ezécutif sont en même
temps membres do l'une et do l'abtre chambre ;) pn pour
chaque 6 ,200 habitante : pour- File . de -Terrrrneuve ; un
pour chaque 3,800 individus pour la Nouvelle-Ecosse et

~ Io Cap Breton ; ug, par chaque 3,500 individus pour le
'Nouvcau-Brunswick et un pour cliaq~o 2,000 habitant s

• pour l'Ile du Yrinee-Edouard . - !
E n jugeant . à priori, et toutes choses égale s d'ailleurs,

on serait forcé de conclure quo les cinq province. s . en
question se classent comme suit, par ordre du coût de
ceà dépenses que nous classons sous les titrel généraux
do* Liste Civile et dépenses dés corps Législatifs, savoir :
Cauada~ mpindre dépense comparative, puis' suceessive- ,
wpot "erreneuve, Nouvelle -Eçosse, Nouveau-Brunswick
et Ilo u Prince Edouard.
- lléc imposons co chiffre, en 'comparant ° d'abord à la
somm dg revenu total la som me qui représente ces
dépen s que nous appelons L égislatives, parce . qu'elles
se ra pocteuf exclusivement, ou à peu près, à Co que
coAto le personnel des trois branches de la Z.Cgislaturc .

, Reuiarquons què, bien que tous ces calculs tic, soient pas
d 'une exactitudoanathématique, ils présentent néanmoins
unc,gxatitude relative suffisante à toute Na . -- .

C'est dans le Canada quo les dépenses l égislatives
(y com .prie ico.çlu'on est convenu d'appeler la liste civile)
sont les moins considérables comparées au revenu
général,- elles é'élevent à un mon tant collectif do

~ 8710,00 , ou environ un neuvième du revenu ; dans la
Nouvelie-EcosPO elles comptent au ch iffre de la dCpensQ
pour $ 100,000 à peu près un huitième du revenu ; dans'
le Nouveau-Brunswick poür g93,000 ou un sixi~me dn '
revenu ; dans l'Ile dc''I'erreneu ve pour 360,000,. ou u n.
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. Tous ces calculs démontrent que l'administration des
aff

~qt
ofltc do moins ., en moins proportionnellement ,

rent à chaque individu, sa,voir : 30 cents daps le Canada ; _
3:3 cents dans* la Nouvellç•Eeosso ;- 37 cents dans Io
Nouveau-Brunswick ; 40 cents dans l'Ile do Terrenonvo
:t 3' cents daim l'Ile du Prince Edouard .

1 _avec le chilre de la population; on trouve qu'elles coQ-

eintlui~-uic du reveru ; enfin dans l'Ile du Prince Edouard .
,paur 3$66,000 ou environ un tiers_ du revenu total .

Comparant ensuite, l'itefn ,,,.~dcs' dépenses 14gislatives

, aç la petite Le dû Princb Edouard, malgré le chiffre peu
, itlevé de~ salaires des fonctionnaires, malgré Péconomic l a

plus sévère, coûte 89 cents à chaque habitant ; tandis
t qu'au Canada ou "les fonctionnaires publics sont bien

cétribu§s, ou Ici dépenses contingentes sont énormes,
• l'administration des' affaires et la législation ne coûtent
que 30 êents à cliaque individu faisant partio 'do la
popu1ation .

Tous ces détails nous serviront plus tard : c'est vers
la solution de la quos.tiôn d'économie publique, ainsi
considér té, que marche le monde et ses affaires, et c'est
parce que -ce siècle, a fait un' grand pas vers cette

• solutiou, .aidé . qu'il a été par l'invention des chepiins de

C'est ainsi que la régie des affoires gouvernementales

(lue le nombre des administrés augmente . ,

fer et des télégraphes électriques,' que les petits états on t.
tant de peine à se maintenir et° comptent pour si pou
dans les affaires de la diplomatie . . . . . . Il ne scrât plus
possible aujdurd'hui à V6nise d'êtro ce qu'elle a été, et
il n'est déj ~ plus même possible a :1',Kngloterre de
maintenir 'dans ses. colonies le, rCgime qu'elle leur
iuipo.,-ait autrefois .
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Mais ei d'un côté le système de centrali»stion', qui â
&it la France si grande, convient admirablement à la
gestion des affaires politiques d'un pays, d'un autre côté
tout ce qui tient à la vie intime du peuple demande la
décentralisation la; plus ample poesible

: , ; Le corps
humain pr(sente' lc plus admirable modèle d"un système
de ce genre dans l'ordre physique et le gouo¢rnement de
l'église le type le plus parfait dans l'ordro ;législatif e t
administratif.

Entrons dans quelques études eomparativ des détails ~
de la liste des dépenses de chacune des tr ié province

s dont les revenus ont permis d'entreprendes choses
que, eu égard à l'âge et au ohiÈr,e des peuplos qui les'
habitent, on peut appeler de grandes osos,~

On a vu par les états que nous a0 vong donnCs dans
notre dernier chapitre, que le Canada s'est plus particulliè-
rennent occupé de travaux publics et des grande voies de
communication, qué la Nouvelle-F,cosso a mis l'Education
en première ligne „dans ses dépenses et que le ~jliouveiw-
Brunswial: s'est occupé surtout du pcrfeotionnement do
son système dv voierie .

Le Canada peut 4 bon droit s'enorgueillir d'avoir fait
do la voie du Saint-Laurèt la plus belle route intérieur

e navigublô du monde entier et d'avoir posé les bÀseÈ d'une 1
- igno magniûque dg chemins, de 'fer ; mais toutes ces

méliorations n'ont pas été obtenues sans d'énorme .;
sacrifices et l'item des intérêts de la dette directe et

collatérale et des &utrès dépenses an "elles, portées nu ,~,
chapitre . des travaux publies, atteint celte année (1857 )
le chiffrc ..énorme de $3,S00,O60 ou plus do la moitié (lit

.nu total annuel dç la province . "
Les s

1o primaires_ . .%
WutiieA . aes fto1es supEricures et dca cnl" --- 'D ~

r,
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la' riouvelle-Eooas3, forment un peu plue que lo quart de

elles tto eonstituent que -la quinzième partie des `

esprit des populations a résisté ' au>,tentativca qu'on a

toute la dépense do cette colonie
; tandis qu'au Canada '

Charites . Le ayetcx
me suivi dane,la NouAelle-Ecosne est .celui des écoles séparées (ddlwmi.naliort acliool8) et le bon

faites dy ~' introduire le système des
écoles cô"muiiea

dépourvues d'éducation religieu9e : aussi l e
peuple de laNouvelle-Ecoeae compte_t.il parmi les sociétés l e

rangées et les plus po li c éea d plus
U ce continent .

Ce n'est~,paa en: vaiq 'quo le 11TOUVCau-I3r~rdistine chaque anpGe près da quarta do son revenu~t la
0o ûflectipn et ù`l'entretien des chemina publics, car

la
voierie dans cette ~ province est dans un état presque

parfuiL C'est le gouvernement lui-même qui s'occu u
de cet ;ôb,let, et partout~ jusqu'au milieu des établisse .
ment~' les plus récents, on rencontre de beaux chèmins
nivolës et empierrés, et ai les résultats de l'neplicatiôn
d'un système eont la preuve du mérite do co système,
il est démontré par l'exemple du Nouveau Brunswick,
que le modo adopté là est bien supCrieur à

tous ceux
auxquels on a reoours dans les autres coloniès et dans les
Etats-Unis .

La collection du revenu coûte au Canada la dixième
partie

.(ou 10 par cent) du revenu total, - e0 qui est *eonsidGrable, même en tenant compte
de l'étendue de lafronticre : dans la Nouvolle-Ecosse elle zko paraît eoQter

que la viugtquatrieuie partie - environ du revenu, on
woins que 5 par cent. .

L'administration des
,

postes cofite coinparativem` ~e~n t
beaucoup moins dans le Canada que dans la Nouvelle

. .-p
:ooese et moins dans le Nouveau-13runswick que partout

ailleurs
. Le transport des malles coûte 50 cents pour
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Chaque habitant dans la province de la
.\ouvelle-Eços,sc,

(Yluivalant au port de 10 lettres d'après notre tarif .
° au Canada ce service

. coûte seulement environ 10 centa
ou le port do deux- lçttree par Labitant, et d ans le
Nouveau-Y3runewick seulement 8 cents .* ,

L'administration dé la jûstice coûte à
peu près 1tfcen4 par habitant dana' le Canada ; autant dans lt►

Nouvelle-Ecosse et 12 cents dans le Nouv~au-Brunsa-ick
.

Naturellement on ne doit pas juger do l'eacellenoe ,.
, d'un système ou de l'économio d'un gouvernement par
Îe coût de chaque itçin de dépense ; puisque co jugementest toujours subordonné à la considération de la valeu

r intrinsèque des résultats obtenus
: ainsi un pays ne

peut guéyo jamais payer trop cher un bon systèpoe
d'instruction publique, et .

pour une excelléhte administra-
tion de la -justice

;-il paie toujours trop'chèr, quelque
ligère, quo soit la dépense en elle-même, pour une
administration défectueuso do la justice, ~our un mauvais
système d'instruction publique .
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Examinons mainte
composent les popull
car dans ces él~
l'avenir moral, i

La force ù
temps d'arM
paé toujo

ant. un peu les divers éléments qu i
tions actuelles de ces belles provinces ,

ent9 sont contenus le , germes dc
tellectuel et matériel de ces contrées .

mérique des populâtions, établie ù u n
détermm6 do l'histoire d'un pays,~n'es t

le point essentiel i1 ét.dièr ~ians l'~!ude
de ces éléments divers, dont se composent, dans des
proportions variables, up grand nombre d'états

. Cepen-
dant le nombre des individus , qui formeny une classe
compte pour beaucoup dans la somme d'in$uence gu'elle
peut exercer et dans la puissance ' de vitalité sur laquelle
elle a droit de compter : aussi allons-nous offrir dans un
tableau résumé les chiffree qui , q .,roprésentent les
populations sous l e- triple rapport _de l'élément religieux,
de l'élément national et de l'élément politique.

\ Avant d'allerplus loin sur co Qujet, qui, cri raison d eson importance m ème; cat malheureusement sonvent .
l'occasion de discussions Violentes et do luttes do tonte ssortes, dans les sociétés mixtes;, expliquons
en Z toute notrep s U .

Lc droit absolu qu'ont les religions, les
nationàlitC~s et les formes de gouqcr~e,ment d'exister est
un, droit ,Ev~dent

;~ il repose sur la liberté de l'hômme
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qui rèut choisir .1 volonté sa r ligion, sous la ssnction
divine de son 'b►►uheur on ~le u malheur itcrncl (Jan . ,

_ : la vie future ; (lui peut choisir
f es affiliations nationales, •

sous la sanction naturelle de lasattsfaction des besoin9 de
Noni cœur et de son intelligence, jU
opinions politiques, sous la sanction des lôis clui rissent
la Société et `sous la sanction des lois providentie lès du
"uonde qui '•peuvent seconder ses vucs, ou d(~jou r ses
tàlculs de la filÇou la plus complète, suivant q e cea
opinions qu'il a choisies et dont if fait l'application son t
fondC~es sur la nature de l'homme et la raison des ch ses ,
ou qu elles ne reposentque sur les rcves d'une itua 'na.
tion tuh lade et d'une intelligence fourvoyée .

coeur de l'11otnnie, soient le sujet de discordes inceslants :-

Ceci établi, il. est évident qu 'il est du devoir de
hoiumc, quelle due soit lx force de , ses convict i
religieuses, de tolérer les croyances qui diffi~rent d
sienne et de « souffrir patiemment, comme dit Fénél
ce quo Dieu lui-m~me vent bien endurcr ." Il ~st
encore clair que l'homme de cœur et d'intelligençe, .
fortement 4, attaché .a sa nationalitée, davra respec
les différentes nationalités avec lesquelles il
trouve en contact, et'il est également cert4in que le b
citoyen devra ce soumettre à l'autorité quelle qu'elle s
qui . lui commande ; sauf i lui de travailler, dan s
mesure que lui prescrivent l'ordre et la charité, à auic
progressivement un nouvel état do chosee .

Qu'on ait abusé et qu'on a~use eticore tous les j o
(le ces droits ; qu'on use jusqu'à la violence de l',nxerc
de Cçs droits ; que ces div ûrs sentituents, , innés dans

rien de plus vrai et il en sera toujours ainsi, car on abus e
des choses, juste dans F~~a mesure de leur excellen
mais cela ne,rend -pas ce qu i est bon mauvais ; et pi

,► .
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ne pu tomber dans l'excès du mal i1 ne faut pas sc
~ réfugier dans la négation ( iu bien .

. Un petit être croyant sans être fanatique, national
sans ;préjugés mauvais, partisan d'un ayst~mc sans être
ni fiyrannique ni révolutionnaire : c'est co que nous
nous efl'orçhns d'être, et, c'est avec cette pensfe devant

nous que nous abordons la questiôn ~ctuelle; ~
Nous classons l'élément religieux dans les provinces

britanniques (le l'Amérique du . Nord, sous trois
catégories : l'élément catholique, l'élément anglican et
l'élément dissident : nous disons l'élément dissident faute
d'un autre mot,' et nous entendons par là désigner tons
les protestants qui ne reconnaissent pas de hiérarchie
ecclésiastique et qui nient la mission apostolique par
descendance directe des apôtres. Quant aux religion.-
naires non-chrétiens, ils sont si peu nombreux (à moins
qu'on no compte les sauvages idolâtres de l'Ouest)

qu'ils se trouvent comme perdus, et nous n'en ferons

mention quo sous le titre- général do non-chrétiens,
seulement pour ne pas les omettre .

Le nombre des catholiques est d'environ 9 0,000
0

dans l'Ile do Tecreneuve : de 35,0.00 dans l'Ile du
Princo-Edouard ; de 100,000 daw; la Nouvelle-l';cosso et

1
le Cap Breton ; de 98,000 dans 1e .,Nouveau-Brunswic}c
et enfin de 1,150,000'dans le Canada. '

\Quant au territoire de la Baie d'Iludson et A. l'Ile de rL
Vancouver, où nous avons compté une populatio n
sauvage d'à peu prés 310,000 âu ies, et une popnlatiofl

""q' %; ou sAng=mê léo âe 25,000 âmes, on peut dire
qu'il y a à peu près en tout 30,000 catholiques . -

Le nombre dés anglicans peut être évalué à 45,000
dans l'Ile de Terr,encuve ; ù 10,000 dans l'Ile 'du
2'riace-Edouard ; à 90,000 dans la N ouvelle-p:cos8e et
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'Io Cap Breton ; à 50,000 dans 10 Nouveau-Brunswick ;
à 300,000 dans le Canada, ©t enfin à' environ . G,000
dans le territoire de la Baie d'Hudson ét de l'Ile -de
Vancouver.

Le nombre des dissidente est d'à peu près 15,000 dans
l'Il© do Terreneuvo : de 35,000 dans l'Ile du Yrincc-
Edouard ; de 110;900 dans la Nouvelle-Ecosse-et le Cap
Breton ; do 100,000 dans le NQuveau-13runàwick ; de
770,000 dans le Canada, et d'environ 4,000 dans les
territoires soumis à la Compagnie de la. ' Baie d'Hudson .

Le nombre des habitants n'appartenant pas lY la foi
chrétienne est d'environ 2,000 pQur, le Nouveau-'
Brunswick et de 80,000 pour le Canada ; à ce nombre i l
faut ajouter 295,000 sauvages idolâtres qui forment le

: grôs de la population des pays de l'Uu~st.
• On a donc, pour résumer l'Ctat nuiûériquo de l'é1e'

ment religieux dâns toutes * les provineop de l'Amérique
C britannique du Nord, les chiffres suivants,:

Catholiques
Dissidents •
Anglicans
Non-chréticns

1,503,000
1,034,000

b01,000
377,000

Paàsant maintenant à l'énumération des nationalités,
on peut dire de suite quo, des trois grandes familles
ethnographiques do l'Europe, deux soulemebt on fourni
leurs contingents au peuplement de l'~Amérique par la '
race blanche, la familip latine et la famille germanique : '
Le nombre do colons appartenant à la famille slave,
proprement dite, est si peu considérable qu'il no pré-
soute pas une physionomie à part .

' 'Pour les provinces 'do l'Amérique britannique du
Nord, ori peut réduire la classification des nationalités
européennes 1 trois principales , dénominations,, savoir :
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la nationalité anglo-saxonne, la nationalité française et
la nationalité celte-irlandaiye .

Le chiffre des individus de la race anglo-saxonne,
dénomination sous laquelle nous comprenons les habi-
tants originaires de la Grande-Bretagne, s'élève, dans
l'lle de Terreneuve, à environ 60,000 ; dans l'ilo du
l'rince-Fd9ûard -à 45,000 ; dans la Nouvelle -Ecosse et
le Cap Breton à 220,000* ; dans le Nouveau-B runswick
à 160)060 ; dans le «Canada à '1)000,000 ; et dans les
territoires de l'Ouest à environ 10,000 .

Le chiffre des individus do la race française s'élèvô
dans P'1le de Terreneuve à 10,000 ; dans l'Ile du

~ Princc~Edouard d 1 ::,000 ; dans la No@velle-Ecosse e t

1Nous n'avons pas tenu compte des quelques milliers

°', le Cap Breton à 50,000 ; dans le Nouveau-Brunswick à
'20,00P ; dans le Canada à 900,000 ; dans les pays de i
l'Oue~t à 1 5 ,000. ~

L'élFnient celte-irlandais catholique compte . environ
70,000 individus dans l'Ilo de Terreneuve ; 23,000 dans
1 'llq

1
du Prince-Edouard ; 30,000 dans la Nouvelle-'

Ec
?
sso et le Cap Breton ; 70,000 -dans le Nouveau- ;

Brunswick ; 400,000 dans le Qinacia.

d'habitants d'autres origines, dont le nombre no dépasse
pas 20,000 et qui, suivant les circonstances, font cause
çonimune avec les unes ou les autres des trois nationalité :(
dont nous,venons do parler .

Résumons les chiffres qui représentent ces diverses
nationalités) dans toute l'étendue des Provinces britanni-
ques de l'Amérique du -Nord, par ordre d'importance
numirique, '

Nationalité anglo-saxonne, 1, ~95,ODU '
Nationalité française, • ` 1,017,00 0

• Yationalit6 celte-irlandaiae catholique, M)3 000
Races indigènes,
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L'élément politiq ue, (lui échappe ù la numération
dans tous les pays du monde est bien insaisissable dans
ces provinces sous le rapport arithmétique . Nulle part
il n'est possible de compter combien tel ou tel régime,~

✓ telle 'ou telle opinion politique a de partisan, et les
èlections mczmes, dans les pays souniis au système

réprésentatif, ne sont jamais un moyen de fixer, d'une
manière quelque peu rapprochée de l'exactitude, la force
numérique des partis . .

- Or ces difficultés presque insurtnontables partout le '
-deviennent tout-:l-fait dans nos provinces à l'époque
actuelle ou les partis ne tranchent pas en impérialistes,

lGgitimirztes, orlFanistes, républicains, ni même en whigs
.torys et libéraux, mais -changent, varient et se fondent

avec les circonstances, dans une société jeune oil tout
e9t à créer et où les changements matériels et f conomi-
ques ont une influence de suite sentie . Dans cela rien
d'étonnant pour l'homme serieua èt instruit de l'histoire ;
ces formes extérieures- ne sont quo la conséquence obligée
des conditions morales, iniellcctuelles et matérielles des
peuples ; et ce mot si profond et si vrai d'IIorace,
tempora mutantur et nos mtutantur -in illis, est une
vérité qui, bien"'quo de toute évidence, est ~souvent

oubliée ou méconnue dans les discussions et les luttes do
l'écolo et de'la presse

. Ce que nous dirons donc sur cet ClFmer}t politiqu e
qu'il faut bien malgré tout étudier,' nonobstant les
difficultés quQ cçttè étude présente, ne sera que matière
d'appréciation pure et simple . l

L'examen des tendances et des aspirations de ces -
divers éléments religicux, nationaux et politiques devra
nous mettre au fait, . d'une manière ; générale, de l'état
moral, intellectuel et matériel des populations, en tan t
que se- rapportant iti la constitution actuelle rit : au x
espérances d'avenir (le la jeune sociCtl,qui nous pccupe .
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Après avoir donné les chiffres qui représentent le sCléments religieux et nationaux sous le rapport numériqu e
actuel, il est nécessaire de dire un mot do l'accroisse-
m comparatif de chacun dd ces Glémen4ta .-L'él~sment '
athol'que est celui dont l'acçroiasement, à la période

aotüello, est comparativement la plus considérable, cel
aest principalement dA à ce qu'il âo constitue presqu'ex . 1 c~usivement `'des

nationalités franco-canadienne e t~, irlandaise,
les deux populations les plus, prolifiques du 'monde, et encore

4, quelques autres causes que noue
nous dispensons, do mentionner, parco que leur simpl e
énoncé ne suffirait pas, et qu'en dire plus long nou

sentrainorait dans des diseertation s
notre sujet. a peu près inutiles à

Dans l'appréciatiôn du point en question, il ne faut
pas perdre do vue que nous parlons de l'époque actuelle
et tenir compte des variations qui ont signalé à diverses
périodes le peuplement do ces colonies

. Lors do la
cession de ces vostes territoires X, l'Angieterre, une très
Petite population était dispersée sur u 6ne norme etendue .
de pays, cetta population qui ne dépassait pas 100,000
îmes en tout, était frapSnise et catholique ; elle cessadès l'instant même de recevoir l'immigration de la
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1erance ; bicn plus, il tic fit 11'abord un contre-courant qui
diminua encore de quelques millicrs d'lmes an petit
,noyau de nationalité . Dans le méme instant eom ►ncnça

cette immense immigration . de- sujets britannique s

appartenant pour la plupart dans Jes commencement s

à la Grande Brétagno proprement ' dite : pendant, d©

longues - années la. race Anglo-saxonne et l'élément

anglican d'abord, _ puis ,1'élément dissident ensuite, ..-
augment&ent dans une progression plus considérable

(lue l'élément français, laissé à ses seules 'forces, et que

l'élément catholique aussi réduit à ses faibles ressources

locales.
Aujourd'hui que l'immigration compte proportionnel-

loment moins en' face de chiffres déjà considérables,

l'~1Cment 4atholique reprend la tête de la liste, seaond6
qu'il est, comme nous l'avons ditr par la nature prolifique
des races qui le recrutent surtout, et par, l'immigration

irlandaise qui afflue vers nos rives .
L'élément religieux qui, a l'époque actuelle, se classe

le plus près do l'élément catholique est l'élément dissidept,
qui se recrute le plus largement dans l'immigration de
l'Lcosae, et puise une grande forcex au sein do la race
Anglo-,saxonne, dans les idées qui prévalent au milieu

d'elle on Amériqne . •
L'él6ment anglican vient ensuite : après avoir été le

plus progressant pendaut'les quelques années qui suivi-.

rent la eonquî;ta-; il a depuis quelques années. cessé

d'augmenter dans la même proportion . Cela tient à ce

que séparée de l'organisation sociale ct politique de
l'Angleterre, l'église anglicane perd une partio de sa force

d'orgtinisation et d'ensemble ;-et les meilleures preuve s

de pet avanc6, sont les changements apportés dans les

coutumes hiérarchiques et les modes nouveaux d'accession
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aux prélatures et aûtr©sî foncti ns • et digultbs de sOn
sacerdoce .
' De tous les éléments nutionaux , l'é lément " Anglo-

saxon est .oelui qui , jusqu'à co jour, a augmenté dans les
plus grandes prôportions par l'immigration considérabl e

. qui arrive do * l'Eçosse, do l'Angleterre et, d u payq de-
Galles. Toujourà proportiôn gardée du chiffre totai de' .
chaque élément ; la race irlandaise est celle qui vient se
classer à la suite./!

La rj~co française est celle qui augmente le plus par la '
voie naturelle de l'excès des naissances sur les décès ; et
nous avons déjà eu occasion de signaler la force vitale
de cet élément dont l'accroissement do ' soi, est up

/véritablç phénomène.
On voit do suite . que, ceci posé, à mesure que l a

1 proportion du chiffre des immigrans au chiffre total de '
la population diminue, les races françaises et irlandaises,
augmentant le plus par elles-m émos, s'élèvent dans
l'échôlle propôrtiond4l,p des augmentations des 'divers
é léments nationaux . ' 0

Jetant donc un regard calme sur les chiffres statistiques
qu'il faut bien forcément admettre comme des faits
incontrôversibles ; réfléchissant sans arrières-pensées
aux conclüsions que nous venons do tirer et qui
ressortent des faite, comme les effets des causes, deux
choses deviennent évidentes : la première, c'est que
l'élément catholique sera toujours un des éléments les
plus puissants dans toute l'étendue de ces belles provinces ;
la seconde c'est que la race française 'y est assise de
manière à né' janiais en être délogée.

Il no faut pas perdre un instant de vue, dans l'exame n
de cette grande question de . l'avenir do l'Amérique
Britannique du Nord, que çe - serait mFconnattré la,
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la 1 ce e la LbertG de l'homwe, etpaix dans les sociCtés est au pf ;x de la tolérancemutuelle et de* la pratique dc la grande loi de c)~ar ;té.Nous " n'qui~l ;erons rien do toutou cés ti C'ritGslors u
enous entrerons dans l'étude des choses (lu ;l q

faire, et nous compterons avec tôus ces élément
s t9 ai t, a

, nous av,ons .voulu Ctudi tuucr avec aAOS lecteurs .

nature des cLoseâ que de èro;re uvo;r ~

moitié de la population chrétienne de tout le territoire
~

compter
avec le catholicisme, ' qui o for ae pamr me. presque 'lm a`

et avec la nationalité fran
tiers
. ça;ec, qu~ en forme presque le

Yersônne ' plue' que nous n'aspire vers 1 ûn;tG• mais
, de but nt'implique pas nC•cessairement l' unité d

e4noyens, : vëritG quo li -sagesse do nos pères a traduitedans. co provorbo «1,lusieurs clcenains mènent d R~e,».Nous tenona yl'ezistenco séparée niais harmonique desnationalités com4i0 servant CnormLment aux .dévelop e-monts intelleetuelQ "t.
le P,-__.. . . . .4 u~y peuples . Et pourcas (lui nous occupe noua croyons aincl men t

,l'6lément françai~ l'élément civihpateur par ezcéllenc
c

ae
s dans pcetyo A

mrCtept;ons . C ` r
;due encore b ;en• peu civilisa) mal r6- ~

Quand aux différences do croyances . ,re
ligieuses i l fautbien

qu'elles soient pour quelque chose çlâni ncom s les dessinsprClicns
;bles du Tout-Puissant puisqu'il lessouf Tre ;elles~sont une''"eonsé ucn d



L'influence qu'ont eu et
que doivent avoir les (lCmentsreligieux

et nation, ►ut`,;ur les destinées des c~l':1m(ric~ue du Nord est, dans l'~tuc~e qu'on ontrccs
de

en faire ,~si intimement liée
avec les GrCnemcnts dc .l'Ilistùire (Illeflous remettbns,a en parler encore au chapitré dans lequelnous ferons un rapide examen du Passé des ~occupent. pays qui nous

I;n jefani un coup=d',riL sur les flCment
s qui composent la soci(tC colonic~le

. des province
s politique s

del'Amériqu'~s du Norcl,
nous n'entendons nullement nous

r►nt
ioccupcr dcs' ctuesticins qui divisent les i

uinistC r iels et les
-~uinistéricls, le cabinet et l'oppositi od'alors n pour le tempv;

'nais, bien au contraire des diverses tendancesmanifestécs dans les iciées, ci se traduisant plus dans lesmoeurs des peuples
que dans la

forme ou Ia mise enpratique du gou vernenient. ' ~
Nous éprouvons

unogrand embarras dan .s l'a,lo tion(les termes, qu'il nous faut choi ir p
divers , éléments,~ pour désigner ces, pour la r~lison bien ` simplctn ll tdl' qu'on a faitsages diff'~-rents des n: C' mes Mots, pour signifierctes c]wses oppos6s, que le s

clair est d'adopter "(les ~I~otv ç
ul moycn clg i . restc d'être

tout lc danger que 8''1'f à les dcfinir, n11]~,r~g t p~Cscntcnt les définit«ions . '
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désigné sous le nom. ct'in ( i'isi(lu .

Wous distinguerons donc 1'61' ment conservateur ,
l'élément émancipateur et l'élément nsituteur ; et pour
qu'on n'attache pas .1. ces mots des siguifications
prècon ;ues, no -m allons dire ce que nous entendons'
désigner par ces eapressions .--ltien de plus difficile que
l'usage des', mots dans' le genre de questions qui nous
occupe ;-il est ôrdinairement impossible (le convaincre
quelqu'un, lôrsquc vous avez fuit usage, dans un senA,
d'un mot auquel ce quelqu'un attache un sens opposé .-I.1
y a en dans le monde de longues disputes, de grandes
qt~crelles, des révolutions menie .1 propos de niots ; et cette
grande misère de notre pauvre nature humaine si fine-
nient ~idiculisée, pour la grosse part que la France y u,
par M. de Corwenin, est bien caractérisée par l'anecdote
de ce portefaix qui, traduit devant un tribunal correction-

. nelle pour coups de poing donnés" plaidait »provocation
; et injure au premier chef, attendu que le battu l'avait

Nous avons choisi les mots conservateur, émancipateu r
et agitateur pour éviter autant que possible de nous
serv:r de mots auxquels on a donné des significations de
parti pris ; et do tous les mots en' usage, nous n'avons
emprunté que le mot conservateur, parcequ'il n'es~ déjà
plus, comme .l, une certaine époque de nos luttes politi-
ques, un épouvantail ; car il est juste de dire que le parti
qui s'appellait alors le . ce nom, pour le Canada,-et que
le mot de M. de Lamartine, appliqué aux Torys anglais, ,
qualifiàit:alors ici,-a totalemdnt modifié eus idées depuis ;
ainsi nous avons cru pouvoir donner au mot conservateur
sa signification propre . Rematqùons, tout d'abord, que les
6léuieitts politiques ou plutôt sociaux dont nous voulons,.
donner une idée sous ces désignations dç conservateur

, émancipateur et agitateur n'ont aucun i"apVorx Mec les ;--

Iz-



partis pelitiqueg parlemcntaires, car il notre point de vue,
nous compterions des conservateurs dans l'oppo~itiou `
comme dans le parti ministériel et également deN agitateurs
dâns le parti miniqtériél et'-dan, I~oPPoyition . ~~c,

9 éléments n'ont pas non plus un grand rapport immédia
t

avec la di?cussioq des questions qui surgi»senj spontun~

ment dans la pratique 'du parlcmentarismë, leurs
tendances sont d'une nature permanentcO., c4uc lescireonst~uices mo ►lifient, dans l'application ; tuais q ûi ne
s'altèrent profondément qu'avec le temps .

Par élément câiservateur nous entendons lg force que
constitûe dans la société l'ensemblé de cette partie de la
poPulation, dont les idées s'appuient sur une foi religieus

e
.'intime, sur le principe de l'autorité religieuse et 'civile,

représentée hiérarchiquement, sur cet sprit de discipline

qui inspire le sacrifice obligé d'une p rt~on de sa lil,crtG
individuelle au profit do l'ordre et d bonl ► çur de tous .
Cet Clément existe toujour9 au sein de a Nociétl; quelque
soit la forme (lu Sourvernen ►ent, r on peut être
ro3•aliste-conservatcur, constitutione -conscrvateur, et
démocrate-conservatcur c'est-a-di e qu'aucune forme
de gouvernement, qu'ello, "soit monarchique, olig,ircl ► ique
ou n~publicaine, n'exclut 'cet élément nécessaire ► lont
l'affaiblissement chez uû peuple est un signe de clCcadenc~ .et de désorganisation . Pour expliquer notre penséecitons, comme exemple de l'action de I l'flFuicntconservatcur-d( mocrat iromain que, cette organisation du peuple

constitué en république . Jamais organisation
politique ne fut sQlidemcut établie.,comme celle-la, jamais-
les

pièces RCparéesq i formeut les métériaux ~i'un état ucfurent aussi solideme'Jointes ensemble que chez ce pe _"
-
ple

étonnant- N ' les lumières du christianisme, ni le,demijour du judaïsme ne leur prctaicnt appitie ; leur religion
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fond 'Q' sur dei fables était presqu'iinpuissante ù réprime r

les dé3ordey du ewur et . de 1'iut~ lli~enee, un germe de
mort était attaché au cixrur de la société dans la plaie vaatc

et profonde do l'esclavage ; malgré cela la sociètè

romaine S'appuyant sur l'autorité maritale, l'autorit L

pateruellc et l'autorité du maître était forte

et puissante par le fait de son organisation hiérarchique
qui assurait ù l'létucut couservateur la plus grande part

d'action d ;ens la chose publique .
L'élément, que nous appelions émancipateur est celui .

(lui conycrvant,la foi religieuse, s'appuie encore sur les
principes d'ordre, nuis ne tient pu.8 itant que l'élémev t

. ' ' précédent au principe de l'autorité,/et ne croit pas à un -

igal aégré 1 la nécessité d'un ordre hiérarchique' et est ~
toujours- inoins disposé à sacrifier ses intérêts et ses

~ libertés, son, individualisme en un mot, aux grandes
. considérations 1'ordre public . ;L'est la prédominance

de cet 4-1é inélt qui a livré (,'artLage 1 Rome et qui dans

ce"sièclc fait le malheur des populations Lispano-ainéri- -

° ' caiués. -
11 ne faut pas-pcenare le mot aoitateur, dont nous nous

servons pour, qualifier l'élément le moins bon de 1a.

société politique, daus le sens dans lequel on l'a employ é

'! à quelques époques de l'histoire et notamment à l'égard
i• de la politique du grand U'Uouncl qui, dans la vaste pensée

de cc grand homme, n'était que la protestation légale et

d igne d'un peuple faisant entcndré ses plaintes, au moyé p
~ de pétitions et usapt de toute l'action de la contrainte

morale coutre les mauvais traitements . Le mot agitateur

ici, nous servira à qualifier cet élément remuant, toujours

contenu dans les sociétés régulières,' en dehors de s

moments de crises ; mais qui n'est jamais soumis à

quelque décision que ce, soit : puce que presque' chacun .
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Je ceux qu'le cbmposeut veut commander ;1 quelque
dégié, mais uc ti'eut jamais obéir . . Cet Clément que diri-
gent les an bitions déçues, les médiocrités prétentieuses,
les iutellig nces surrexcitées, les cœurs ulcir(q, se recrute
au sein de outes les misères moralee, intellcctueales-et ..
matérielles : comme toujours dans les sociétés humaines,
un grand nombre s'associent à cet ClCwent r erreur de
jubciueut, manque de lumières et p seCs ielquefois
par cct .sprit de mécontentement, de .2alalse, ~ qui

,*tourmente plus ou moins les pauvres humains . - L'absence
(IL fortes ~-onvictionK religiëûses, et . l'antipathie *contre
toute c~9pcCe a'autorité~ caractérisent cet élément .

C'est dans cet élément que germent sur le continent

reuropCen le socicilcsme et le cOnimrn 1 i4me et qu'ont pris .
naissance aux Etats-Unis, ces superfétations monstrueuses
du lllor»iucci,mc,' du IinvtG~ ~~ûlliicr~~isnce, et de tant
d'autres sectes mi-secrètes, nii-publiclues, mi-religieuses,
iui-politic'lurs, qui, rejetant le principe de l'autorité

commune en religion, eoniiné en politique, Fe créent

. un eune organisation .l, pàrt, dans, le but d'arriver- à exercer .
cette même autorité qu'ils rçpoussent, qu'ils insultent t -au .
noitf de la liberté et du peuple, quand -elle est administrée
par d'autres .

1 A propos du principe conservateur-rotnâin, nous avons'
parle de la cité, romaine s'al)l,u3•ant,,' ùu temps (le sa,,,
splendeur qui .a duré des .sicticlcs, sur la triple autorité
del l'époux, du père et du maître «lominus) . 11, est
facile de voir dans l'élément agitateur, (lui a pris (le
grandes proportious aux Etats-Unis, la contre partie (je
ce tableau, le Mormonisme, qui détruit la famillc
l'éluaucipation préinaturCe des enfants, les théories
prî•cl►ces et quelque peu . goûtées de l'indc .tpencllnce de 1 s
fewlue (Il IV presque mobilisation de I&

ll
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conservateur, entendu comm nous l'avons décrit ,

.r~.
propriétC ; il n'y a pas jusqu'aux travaux publics et`
privée, aux édifices, au monuments, qui ne montrent

signes du manque do solidité des institutions, qui n'indi-
queut un développement ultranormal de cet élément «

nécessaire comm le mal (il faut qû' il y ait des

scandales) ; mais qui porte les tristes fruits do so

n principe.
En analysant les faits journaliers qui se traduisent au

sein de la société que composent les populations des

Provinces Britanniques do l'Amérique du Nord, on

pèut obtenir* la conviction consolente que l'élément

prédocqine partout dans 'ces belles colonies et surtout

dans le Bas-Canada; la Nouvolle-EcossQ' et l'Ile du

l'rincc-Edouard .

' Le principe conservateûr-libéral, nous ajoutons ce
qualificatif pour mieux appuyer sur l'expression-de notre
pensée et rappeler les changements qui se sont opérés
dans les idées do l'ancien parti qui, bien in4Proprement,

s'appelait alors conservateur ; le principe conservateur-

libéral trouve ses prinoipales• forces dans l'élément

religieux et se recrute surtout au sein, de .1'église de

Rome, de l'église d'Angleterre et dé l'église- établie

d' Ecosse .
L'élément émancipateur moins puissant que le précé-

dent, s'appuie particulièrement sur 1es doctrines dissiden- .*

tes du libre examen et est à la politique ce quo le

méthodisme est a la religion :- Le voisinage des Etats-

Unis influe beaucoup sur la force do cet élément qu'il

favorisé. Enfin l'élément agitateur, qui à propremen t

parler, n'existe . qu'au Canada, y est heureusement
presque nul, il se compose do quelques sectaire s

.. fanatiques d'une part et de quelques libres-penseurs de
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l'autre. Il n'apparait dans notre société (lue comme le
contre-coup dés efforts de la mauvaise école do Frapce,

du chartisme extrême anglais et des sectes américaines
connues- sous • les noms . .de hnow.1\'uchinya et de
républicains nôirs, (black r t7mblicans.) .

Le lecteur ne doit pas oublier ce que nous avons d éj à
(lit, savoir : que cotte distinction entre les trois éléments
mentionnés n'ont guère do relation avec lee' partis
parlementaires, car * d'ordinaire, les questions de o ui et
de non dans lés parlemente no sont•que des questions de
personnes et de portefeuilles, et nous le répétons on ooit°
constamment dans les gouvernements représentatifs
(les agitateurP, soutiens d'un pouvoir dont ils profitent
et avec lequel ils n'ont nuctin© espèce de communauté
d'opinion ; et par contre, on voit tous les jours des
conservateurs rester asaoçiés avec dés hommes des prin-
cipes les plus extrêmes . et les plus opposés aux, leurs .
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~I pa46 _des peuples; quelques petits qu'ils, soient,

caractéristiques et qui se lient si intimement avec les

premier établissement et leur admission dans la civilisa-

souk le rapport de la foi et du dévouement, qui en es t

que leur ~ origine se perde dans la nuit des tenips fabuleux
~ ôu qtu'el le no date quo d'une époque récente, compte

en première ligne dans la série des cbosee qu'il faut '
consi~6râ,r dans l'étude des questions qui concernent, ••
ieur venir . Notre histoire n'est pas si longue, elle n'est
pa,s t~llement' ignorée -qu'il soit nécessaire de la dérouler
ici devant nos lecteurs ; mais elle a des traits tellement

moeurs et les idées des populations qu'il devient utile
d'en faire une synthèse rapide, dont les enseignements
devront toujours être présents à la pensée dans la auite
de l'eaawen de la question qui trous occupe .

Lea, Provinceà qui forment maiutenànt ,1'Atnériqpo
britunniquo du Nord doivent . leur découverte, leur

tion; au génie français et à l'élément catholique d'une
(poque, moins avancée que l'époque actuelle, sous l e

. ' rapport matériel, mais infiniment supérieure à celle-ci

le fruit premier . La diffusion des lumières du•christiâ-
nism,la gloire de la,France, la recherche de l'inconnue
passaient aux yeux des pionniers français avant toutesI •
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les autres cousid irations, çt missionnaires ou soldats, ilR

i ► I ►portaicut dans l'accomplisHCment do cette mission

tout cv que .la divine providence a mis (le bravoure et d o

servaient cuc('ire la science : les 'travaux d'exploration

qu'ils out laisyCs, les récits do voyages, lçs mémoires et

heureusement du monde.

gaieté qui soutient, au s<:in do cette race Ctonnantn don t

„ on z►, ait dei per frn»côR, " aux Français les

qi,uvres de I)icu." Nos pères servaient la religion (lui

vient de Dieu et le roi qui personnifiait la patrie, il s

les jugements qu'ils ^ ont portés sur le paya, et ses divers

territoires dont encore co qu'il y a do mieux sur mu 3

ces oliosc s. Un conçoit qu'occupés de ces gtandes idées,

ils ont dQ négliger un peu leurs intérêts matériels, c e

dont ils prenaient leur parti le plus gaiement et le plus

A coté do ces colonies fran4aisep, aux idées chevale-

resquos, vinrent bientôt se placer les colons de la

Nouvolle-AngletArre, dont il faut suivre simultanémen t

`les prcigrc\s -, pour bien juger des qivors éléments que

fournit aujourd'hui 1'ensomble des populations do ces

provinces . ;
l'éndant quo, les pionniers franvaie, s'alliant aux

aborig~ues, pénétraient partout, poussant leurs mon .

naisaances jusqu'au centre dos solitqeèi do ce vaste '
continent, pendant que les prêtres qui les accompagnaient
toujours, s'occupaient sans relâche do la conversion des
sauvages, les colons dissidents de la Nouvelle-Angleterrc
uhetaiant sur le bord de l'ooéan pour quelques grainy
de verroteries des terres sur lesquelles ils se fixaient do

suite et établissaient des comptoirs , (le commerce :

antipathiques aux sauvages,-qu'ils ne désiraient cependant

point combattre à l'abord, ils commencèrent ce trafic do

l'eau-de-vie et cetté : politique (le division qui leur a s i
I -fV • 1 +
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.bien réussi r1 faire disparaftrro - totalement la* race
aborigène .

, Cette différence dans le génie et le caractère des deux
`, populations existe encore et demeure toujours, sauf les

modi6cations apportées par les influences qu'elles ont
exercées l'une sur l'autre aux pointa do contact . Elle avait
frappé d'abonl los sauvages; race fière et intelligente par

'nature, ; aussi ont-ils toujours préféré les français, - et
encore aujourd'hui dans les vastes prairies de l'Ouest la

- langue et lô nom français sont 'souvent une espèce do
paaee-port, inspirant tîujoure le respect et ne soulevant
aucun . acntimcrit ~ antipathique ; tandis qcle le, nom •
américain est presque partout détesté des sauvages .

La race françaime - établie dans' la Nouvelle-France
était-en pleine communion d'idées do foi et do sentiments
aveç la mère-patrie; 'et les souffrances, les négligences du
gouvernement français du temps, furent, impuissantes à
6teindro ou ruênio à affaiblir cette union intime du coeur
de nos anc êtrey avec le peuple duquel ils tiraient leur
Origine .-Il n'en fut point , ainsi des colons do la
Nouvolle-Angleterrc ; ' sortis de l'Angleterre pour fuire
un régime qu'ils n'aimaient pas et se soustraire iâ la
domination d'une, égliso d'état qui leur était odieuse, ils
apportaierit aVeo eux le germe d'un -antagoiiismo avec l a
mère-patrie, qûi Po fi,t„quo Waccroître et toujours, jusqu'à
aujourd'hui, çes descendants des puritains ont nourri`-. -
contre la religion anglicane une haino sourde, qui n'a
.pas été pour peu de chose dans les événements qui ont
amené la guerre d'e l'indépendance .

Il serait inutile à notre aûjet de parler des guerres
entre la France et l'Angleterre à propos de ces coloniés,°
guerres dont le r62ultat final était inévitable eu égard il
la politique suivie par chacune dos deux puissances



engsgtSaa . L'Angloterre voulait avoir de vastes colonies
et, attachée à cette idbo, elle profitait habilement même
de ses défaites ; taudis que la France indifférente pour
ses pommions éloignées n~ --se donnait pu même la
peine do profiter de ses victoires . Naturellement

e à .

position géographique différente des douz pays était pour
beaucoup dans cette pdlitiquo, la France 'continentale
avec un territoire considérable devait moins tenir à see
colonies que l'Angleterre rosserrGe= dans une Ile do peu
d'étendue .

L'Angloterre, lors du la déclaration do guerre avec ses
colonies do la Nuuvollo-Angleterro, poes(klait une grande
partie du continent de l'Amérique du Nord . Los colons
rv6aontente appartenaient, on incomparable majorité,
aux divers cultes dissidents et presque Ion seules affections
qui restaient à la mèro-patrio dans ces paya peuplée par
elle, appartenaient au culte anglican. Tant que le
nuccwde la lutte demeura incertain, ceux-ci continuèrent
à habiter les états où ils se trouvaient ; mais dès quo la
balance out penchée en faveur dos colons, la' plupart
d'entre les onglicans connus soue le nom de loyaux sujets
de l'cntl,ire (1lnito~l e~npireralists) émigrèrent vers
les Cana.daA . - Il entrait dans la politique de s confédérés
do la Nouvel lo-Anglotûrro d'adjoindre ~ leurs possessions
déjà, vastes le reste des colonies anglaises do l'Amérique
du 11on1, et notamment Ies Canadas ; mAib, ooanFine on
lo sentait bien alors, l'élément national français et los
f I(inont'q religieux catholiques et anglicans opposaient
deux puissants obstacles d'l'exécution do co projet . ~

Les américains n'omirent rien pour faire dibparRf tre
chez les Canadiens-Français catholiques l'antipathie
tlu'ile rosscntaiunt pour les dissidents qui avaient donné
taut do preuves de leur haine contre lcur religion, et
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qu'ils savaient encore les moins bien disposée de la race

anglo-saxonne à l'égard de leur nationalité . On voulut
bsbilement profiter de la coopération do 1M France, on
sembla vouloir déposer pour toujours le levain anti-
catholiqne et den promesses de toutes sortes furent

espMiéce vers les canadiens catholiques, appuyées des
certificats des officiers français des troupes de Lafayette
et des catholiques qui avaient joint aux Etata.ijnia le
mouvement de l'indépendance .

Le moment était critiryuo pour cette nationalité
canadienne-frxnqaine encore si faible ; d'un côté brillaient
aux yeux de nos chefs et de notre people . d'alors ces pro-
messes si flatteuses d'indépendance et4e libries développe-
mente ; de l'autre on voyait bien les intcotione peu bien-
veillant« de l'Angleterre et déjà on avait d ù résister à des
tentatives d'anglification, on avait eu à oc plaindre
d'actes marquée au coin dc1'intolciranee et du mauvais
vouloir. Nom .nt'lavona ni le temps, ni l'espace de
développer la, situation mi critique de cette époque de
notre existence ; qu'il suffise donc de dire qu'avec ane
profonde nageese, avec une sûreté do coup-d'noil ineroya.ble, avec cet instinct do conservation qui ne nous a
jamais 'enoore fait défaut, nos nationaux jugèrent la
situation et repoussèrent ces avances, ne crurent point i►ces prorneeses trompeuses qu'on a si peu tenu depuis
envers les catholiques des l;tata.(1nis, qui sont exclus
dos emplois publics . et mie en dehoride cet égalité
eooialo dont on se vante tant .

Le Canada demeura colonio britannique, grâce à
l'élément national français et aux dl6mentr religieux
catholique et anglican . Pour ce qui a trait b nos
études actuelles, on peut so contenter do dire quo la
me-me situation ou dcabiua lors de la guerre do 1 8 1 2 .

`
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A ce* époque encore', prédominaitd a ns le liaut.(,'anada
l'élémot anglican et l'élément écossais de l'église établie ,

. qui forme dans oette province l'élément oonurvateur :
à cette époque oomme aujourd'hui encore, onnâme
toujours, le ~Cnadn appartenait à l'élément national-
franyais, et à l'd lbment religieux catholique ; i cette
époque emae aujourd'hui encore, les provinces de
golfe se rangeaient an sein de l'élément conservateur, et
voilà ce- qui retint sous la puissance de l'Angleterre, mea
colonies de l'Amérique du Nord, qu'avec la même valeur
qu'autrefois les premiers frastqais, lem ôobns'dbfendirens
contre des troupes dix fois plus nombreuses .

Toutes les oonséqueaees qu'on doit tirer de l'ensemble
de ou faite, que nous n'avons que le temps d'énoncer,
main "»le nos leeteurrs sont è► môme de donner tous
les d6veloppementa intéressants dont ils sont uueeepNbles,
en rMOoqnaat à nos histoireA et au documente qui et
sont les matériaux séparés, toutes ces conecSi uenoes se
présenteront tour i tour dans la suite do ces études,
doe<t la conclusion doit dtre le résumé de la situation
de notre pays .

liépétona4e, eaoor'e une fois, o'est travailler e.n vain,
c'est, bâtir sur le sable que, de vouloir proposer pour
un peuple, des institutions qui ne eera ient, pas en rapport
avea son besoins moraux, intelleotaels et matkriels, mais
surtout en rapport' avee ses besoins des deux premiers -
ordres, parce que l'héritage moral et intellectuel d'un
peuple est autrement important, est d'une, nature
autrement durable que les biens matériels qui peuvent à
une époque quelconque do son histoire faire partie do
son avoir commun .
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Toutes lm provinces anglaises jouissent des avantages
et souffrent -des défauts du régime con,titutionnel
anglais, qui prend plus particulièrement ici le nom de
gouvernement reepcmnablo .

Naturellement, nous noue ressentons à chaque . pas
don effets qui résultent d'un état de société encore dans
l'enfance : car bien quo les peuples de l'Amérique du
Nord aient progressé rblativement autemps, plus rapide-
ment qu'aucun autre peuple à aucune époque do l'histoire,
en conséquence (lu genre d'immigration qui a peuplé
ces paye ; il n'en cet pas moins vrai quo cet ensemble
d'organiKation qui est le fruit de l'esp6rienoe acquise
par les peuples dans le long euereioe de la vie com mune,
n'a pu encore acquis chez nous le degré de perfection
qu 'il a atteint en Europe et ourtout en France .

La civilisation ainsi comprise avno , le goût des arts,
une éducation disciplinaire perfectionnée, un régime
administratif franchement accepté comme une n (~oweit6
sociale et la protection de . tous, cettq eivilieation ne
s'importe point, elle nQ n'acquiert qu'avec le tempe et
nous ne l'avone point encore. La différence qui wtiate
sous ce rapport entre les pays européens et l'Amérique,
frappe de suite le voyageur, observateur consciencieux,
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soit que né sur co continent il aille viaiter l'1:urope, ou
que né en Europe il vienne parcourir -notre belle partie
du monde . {

Un pcut, à ce Point de vue, ou activer le travail
d'organisation qui se fait chez un peuple ou Io retarder,
euivant que ce peuple recherche avec bonne foi et pas
se faire illusion oc qu'il y a de bon au sein dos populations
(W+ mieux organisées . Or comme la, érousière condition
pour apprendre est do bien comprendre qu'on ignore, il
faut d'abord se persuader dois vérités évidentes que nous
venons d'énoncer. C'est pour se croire le peuple le
plus civilisé de la terre et ne vouloir rien recevoir des
autres peuples, quo 1o Chinois si-'inteUigent d'ailleurs
Ri inventeur, si laborieux, si bien plao8, se trouve dans
nue situation d'infériorité telle, quo l'empire chinois
fort de plus do trois cents millions de sujets, se voit
faire la loi par quelques milliers do soldats européens .
Ce sont ces mômes idées d'outroouidanoo et do prétentions
qui font do nos voisine des Etats-Unis,' si avancés sous Io
rapport maorie], une population oasis goùt et aux
4abitudos socialog les plus dtSeagrtlubles possibles .

Soyons dose convaincus quo la civilisation n'urt pas
une invention purement moderne, encore moins ani6ri-
caine, et tàc4ons d'introduire chois noua cos idées du
disciplinô eWminiatrative qui sont pourtous la garantie
des jouissances légitimes ;, dans la réforme do no4
institutions donnons le moins possible à cet esprit
d'ambitieuse m6diocrit6 qui fait, prendre Io mouvement
pour la vio, la fièvre pour . la santb, l'agitation pour k -
progr ès .

Ceci posé, disons un mot sur la manière dont
fonctionnent non inetitdtions .
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i .es in9titutions qui nous régissept sont relativemen t

trée eagee, et pour n'être pas Io dernier mot du perfeo.
tionneuIcnt eooiu~~~t llos pourraient à la rigueur pourlongtc~up9 nous suffire sous les circonstances actuellee,
puiwtu'elltla--tant bien suffi à l'Angleterre depuis desAii5cles . D'un autre côté, si l'organisatio n administrative
cet loin d'êtro comparativement égale I► co qu'elle cet en
Angleterre et encore plus loin d'égaler l'admirable
nystéme (le la Franco, d'un autre côté l'état sooial do
+t()s provinces no demande pas à un. égal degré cette
orbar, iîation et peut son passer dans une certaine mesure .
Nos cnlonies ne sont pas comme les pays de l'ancien
monde, travaillées par Io prolétariat ot . la misère ; la foi
religieuse cet encore vive au sein do no~ populations,
à quelques croyances qu'elles appartionnent, et les wia&
mati empestés des mauvaises doctrines n'ont pas encore
produit do grande ravages dans los intelligences et dans
los cœurs. Qu'on nous comprenne donc bien, si nous
trouvons à redire ce n'eat ~as que nous voyons to itt en
noir dans des pays comparatïneniont très hoqreuz ; mAis
c'est quo rien n'empfeho qu'avec caline et prudence,
nous tachions d'assurer l'avcuir contre les dangers (lui
menacent toujours, alots même qu'ils D o aout pas
immédiats .

Nous avoue gouffcrt,-rnoiny peut-Gtro quo les autres
Pny's,--=pour ded raisons faciles Adeduire, parmi lesquelles
tic rangent et lu mobilité (Io caractère d'uu jeune peuplc,
ct l'état coloniale-nous avons nioius souffert do la
raanie 1,ulitl,~ucu~c do l'époque (lui tous les joura et
plrtout, dt<claw les' aptitudes et les caP ;lclt(y pour
transforniq r' souvent en hommes halititluca, c,Ij 1,(nuu)c8
d'état iuCuie, (Ire individus (lui, ailleurs auraient p u ûtre
utiles n la sociétè, mais (lui ll, tne Ac hrt.penteut que
. a
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comme des nullités surfaites par les coteries ou delà
ambitieux pr8ts à 'tout sacrifier pour arriver .
, 7.e régime oonstitutionnol anglais, qui.a bien certes
ses belles qualités et ses grands avantages, a ceci do
malheureux néanmoins qu'il ramène presque tout à la
politique et rend presque solidaires les uns (les autres les
pouvoirs législatifs ; exécutifs et judiciaires . Ce mal,-
moins senti en Anglotèrre, au 'soin d'une grande société',
fondée pour principale partie sur l'aristocratie territoriale
des nobles et sur l'aristocratie monétaire du commerce,
éléments profondément divisés sur beaucoup do points,
maiA interressés tous deux au maintien do la paix
intérieure,-oo mal est beaucoup plus grand pour nous,
petite société exclusivement pl6b6Yenne dandses éléments
et qui n'a pas encore jeté de profondes racines .

Par l'effet du système, la coutume s'est forcément
établie de ne pouvoir arriver aux emplois d'honneur et
de profita que par la politique et la part prise dans los
luttes électorales : los plus hautes fonctions législatives,
administratives et judiciaires m8mes sont soumises à cette
terrible consdquonoe : si la'choso n'allait qu'à donner la
préférence, à mérite égal, à un ami politique sur un
ennemi politique, il n'y aurait en cola rien qùo de naturel,
do juste mame, une fois qu'on admet Io gouvernement
des partis, et cette oiipèoo de gouvernement cet
l'accessoire obligé du régime parlomentairo-oonetitution-
nol ; mais il n'en est pas ainsi et presque jamais, nous
pourrions dire jamais, on no va chercher dans Io calme
do son cabinet, do son étude, l'homme do ' mérite et do
science quo des recherches incessantes) quo son
éloignement mémo du tumulte et dos passions do la
popularité ont rendu le plus propre I► remplir les hautes
fonctions judiciaires et adwiuibtratives .
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Il arrive de là quo tous ceux qui ont do l 'ambition,
et eu no sont pas toujours ceux qui ont Io moindre droit
d'un avoir qui en ont lo moine; veulent absolument
fuir"t) do la politique ; les plus sages et les plus capables
acceptent les institutions comm elles sont et cherchent
à faire leur chemin à travers les voies fmpbee ; los autreey
désespérant do parvenir par des moyens trop ordinaires
parce qu'ils sont raisonnables, s'ingénient à trouver

.quelques nouvelles propositions propres à capter-ce
qu'on appel à tort dans l'espèce, l'opinion publique.
De lÀ doe luttes de partis, qu'on serait bien on peine de
d36nir, ou co qui çat le plus ordinaire des luttee d'homme

'à homme, de là une guerre do partisans qu'on décore
du nom de pôlitiquo, qui souvent exerce son
influence sur tout, affaires de l'instruction publique,
affaires municipales, affaires do fabriques et qui malheu-
reusoment, cela s'est vu, a entravé l'exercice m4me de
la justice devant les jurys.

On abnqoit facilement tout ce quo peut produire de
mal un pareil état do chose au sein d'une oooi6t,6 peu

, nombreuse et par conséquent beaucoup livrée à la
~camaradorie et aux cancana, et aussi au sein d'u n

arlomeut dont les ruçmbros, occupés de toue les
ins do leurs affaires privées comme professionnels ou
archandé ; occupée, do plus, d'un travail très considé-

rable quo leur impose le soin do leur popularité,-
dipondante do toutes les misères électorales qui no leur

'lar nt aucun te" dans le court intervalle d'une
élection à l'autre,---n'ont pas un inqtant à donner aux
études dei; questions do longue haleine .

La législation statuée tient lieu de tout, en l'absence
do oodo et do principes fixes admis, on légifère inccssan ► -
nient et indiscrètement, uns trop s'occuper de l'exécution
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- de ces lois . •Suivant l'ezpreesion d'un auteur ►noderqo ;

législatifs et Judiciaires, par la plus grande circonscrip-

on parte beaucoup, on décrcte beaucoup, mais ' vit ne
goirverne pas. •

Notre formo de .gouvcruement, comme toutes les ,
autree, à ses avantages et ses désavantages 'et les vices`
que nous venons do signaler sont Iq~ mauvais côté des
institutions repr6sentativc» Nans mélange : ils eoüt dans
.une certaine' mesure inhCranta au sjrstamo et par
conséquent 6vitablos ; mais nous croyons qu'à est
possible de( remédier dans une N grande mesure à cep
malheurs, par lx séparation ' des pouvoirs ezÉeutifs,

tion donnée aux coll6ges électoraux et la durée . plus
longue des mandats;

'el' fin
par l'introduction dans la

pratique du * droit administratif, tel que compris et
pratiqué en Frapeo ,

Ces remarques, auxquelles nous n'avons pas Io temps'
do donner tout Io développement qùo nous voudrions ,
leur donner, se lient d'une façon intime avec Io sujet de
la confédération des provinces que nous voulons considé rer
sous toutos ses fi►ces, mais avec Io plus do brièveté
possible . Nous n'avons guère. l'espoir do voir nos
études et nos remarrluçs peso d'un poids quelconque
dans le régloment do la question do l'avenir po litiqâ

e do ces provi►wes ; mais convaincu quo dos travaux do co
genre portent toujours quelques fruits, sinon immédiats du
moins médiats, certain qu'( n .y trouvo contenus, parfois,
dos renseignements nouveaux pour la plupart, des
lecteurs, noua no croyons pas nos poinoâ tout-ùr fai

t inutiles.
La presse en général, no s'occupe pari encore do la

question do la confédération des provinces, comme d'une
question actuelle ; n iais cependant do temps à autre, et1
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' ù der intérnller qui deviennent da plue cn plue rappro .
o66e, 1©e journaux effleurent le sujet nous nne forme olé,
sous ùno autre. Li► Presse d'Anglotorre ne préocco
beaucoup plus du* sujet que oello des coloniee, qu

i oèpendant y est pour lemoine aussi intéreaeée . I
.
serai

t "heureux que la décision d'une question do cette. ;'importance fut indéfiniment remise et il serait encore

regrottsble - de' voir oette d6oieion venir prendre p~r
surprise Iw intéressés

. Noua sommes loin do dire : ilest temps ~ct'on on Sniaee ; rqOe none sommes à coup
" oQr d'opinion qu'il est tempe qu'on e'cn • oaoupo

. .

ti

n

♦

►
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L'étude do la situation do ou provinoe,rt au point de
vue do leur avenir, ne serait paa oomplôte si noue ne
disions un mot de la république qui nous avoisine . I;&
solidarité qui existe entre lu différente peuples qui
oompoeent la, grande famille hwnnaine existe dam laproportion do l'éloignement ou du rappro&empa,t de,paya, dans la proportion dot oonformitée ou der diMem .
blanoea de caractère, s'il ut permis d'ainei ' parler, en
misent enfin, do l'identité ou de l'opposition des intétta ,

Euminer la situation passée et présente de l'Union
Américaine, c'est donc se rendre compte de toutes cœ
choses et noua mettre eaq mesure do juger de l'influence
qui e%zeroo du peuple Américain i► nous, et de Popper.
tunit6 do joindre ou 4e séparer lea intér4 te dés deuxpaya. Cette portion do notre travail est d'autant plus
importante qu'il a existé un- parti qui avooaaeait
ouvertement l'annexion de con provinces aux Etata•Unis,
parti qui, s'il n'oxiete plue, compte néanmoins encore
dos trainards qui n'ont pas franchement et vigoureuse-

. ment suivi la retraito .
Il est en outre impossible do no pu voir danaTeaprit

du peuple américain une tendance vers les empiètements
et les eonquétea . La lettre do la constitution qui

i
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promulgue une république pacifique et qui garantit au~
monde une politique do non intervcnticm n'est plus qu'une
lettre morte. Cot oeprit do oonqu8to, mal oao66 dans
los actes du gouvernement, n'eet plus tenu comme un
mystère au ,Min do la nation, et d'inexcusables tentatives
à main armée contre do petits peuples, tentatives tolérées
et on quelque eorto"enoourag6es .par l'état, honteusement
eouffurtoe par les autres puireanoo4, ont mie D► jour les
véritables aspir~tioue du peuple américain mur co point .
(loaetatvne do nuite, on cola, un terrible accroc fait aux
pactes et aux institutiona.6tablioe par Ice fondateurs do
la république fédérale et u n abandon des . principes et
don garanties d'ordre et d'union intérieure, do paix et do
bonnes relations Q l'extérieur, qu'avaient voulu établir
sur don bases solides ceux qui .do leur sang achotérent
l'indt4pÎndanoo do tour paye.

Ceci s'explique d'autant moins quo los ,1+;tatH-UniA
possèdent un territoire qui suffirait à une population
six fois nombreuse comme oollo rlu'iie comptoni rne into-
nant ot , plus nombreuse-- quo cotte population no sers
d'ici à bien des siècles ; car il no faut pas calculer ,1
beaucoup près l'accroissement future do la population sur
0o qu'elle a été depuis un•eii►olo ; la chose est moralement
'Impossible comme résultat absolu, elle devient phyHi(luo• '
mont impossible comme résultat rçlatif .

Co fait do l'oxie tenoo do l'esprit do conqutlto chez Io
peuple américain dans un temps do pair, n une époque
où ce peuple n'a pas sucs do bouches pour proclamer à
souhait sa prospérité matériolle, n'est donc ribn moins
que la mise en question do l'exoollenco d o nom institutions,
do la sagesse d'un passé qui l'a fait tout co qu'il est :
Il dénote un malaise social né do quelque besoin difficile
It décrire ; mais existant T(%nup eur .
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( )n toucharait pout•Atro au eiFgo du mal si on soudai tla question, ni grave pour la confédération, des lutt t-eentre le Nord et le tiud . Co germe do dimolutiou,enfl ►ni rriaie non détruit lors do l'adoption du pacte
fhiénl, contenu dents la question des intardtr oppcWa
des 1'%tita du Sud et dee E tâte du Nurd, no peut manqu er
do se d6vo1oppur tôt ou tard : do, là pour le Sud et pour
lu Nord, fiait la pensée do pr6dominouoo par l'acceeeiun
Paisible ou viulento do peuples ut de territoires nouveaux ;
tentatives paiHibloA do propagarrde, do la part du Nord
pour Ion Caaadae qui sont sous la protection d'uuo grandepuibeanoo : tontstiv~e violon tee do oonquatee, do la
part du 8ud, pour les faibles états hispano-américains ;
guerre do destruction contre Ion tributs sauvages des
vaetoe pnicrioe, parce que, antipathiques b une nationqui les a couytamuruut uraltreit6ee, Ils peuvent è► un tonrp®
donné atro un embarras ar►no= sérieux :--aatuuicueo, égoïste et meurtrière de la liberté due nation .nalittSb partout. Le 13ae_(~anada conquis par la tor4o desarmoe

et n'ayant reçu depuis aucune immigration doFranco, ont resté plus français quo la Louisiane acquise
commercialement, bien quo sa

population hanqaieo eo
recrute ma11e cesse par l'arrivée de nouveaux colons du
Francc.

' II fut un tempo, et co temps n'ont pas éloigné, peu .
dant lequel c'était la modo en Franco do tout poindra en
beau dans lue I;tutellnie ; ce temps n'oet plue. On ad.
mirait, avec raison, les vertus réelles des fondateurs do
la r6publi(,uo américaine

; on voyait avec un int6r8t tout
naturel Io d6vol( ►phonrout prodigieux do cette jeune puie,
tance ; on @c' laissait éblouir par les progrès mat6riolo
d'un qui est l'incarnation du mat6rialinnro pré-
tique. Un Ecrivaiu, qui à habité let; Etats-I1nie 'ot dont
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lm sympathies religieuses, sembleraient Aevoir faire
1'evooat d'un état de mioibt6 fondé par &e puritaine pro-
teetantd, M . de la *llreoerie, e écrit dans un ouvrage ré .
cent sur Ica 1LN► ts-Unie : I ' Des esprits sérieux et bcln ► i-
" rés w sont laissés tremper par ce mirage. Dans leur
I ' enthou"me, ile n'ont point balancé à proposer
" comme un modèle aux populations do l'Europe les
" prinoipea et la forme du gouvernement des l':t*te-
" Unis. " Plus loin, Io même autour ixagant la cadre
do son ouvreRe, marqué au point do 1e wodbretiun, dit :
" 8i nous oourtatone due impôt* doubles do ceux (lui
" pèsent sur lu populatiotis en impôts souven t

arbitrair« et quo no légitiment ni les améliorations
" publiques, ni l'oatrotiun d' ►►uoune armée netiunale ;
" si noua trouvons dans le guuvoruuwoat géuémi, dans
" le gouvernement de chaque état confédéré, la promion

de l'intrigue, la v6nelit4, le droit du plus fort ; mi catin
" le liberté et l'dgnlité uo sont quo nuwiuativui, qu'ou
« ne dise pas quo noue dbpamune notre, but, car noue
I ' nous sommes engagé ,1 présenter evao une &iJlitb
" scrupuleuse l• rép}► blique américaine avoc se* lois et

leurs oonn6yuoaooi telles qu'elles sont, Cenon point
telles quo • l'esprit do parti les a tranm(orméu dans
l'intérOt du la propagande ►lu'il a entreprise . "

Il faut étro bien aveugle ou plutôt bien astucieux pour
nier, i1 cette ttlxxluo do l'histoire, pourtant si courte (le
la république voisine, tout co qu'il y a (le contradictions
entre la lettre et l'application do la dbn-%titution r►►u6ri-
.csino, entre les doctriney politiques cougignéee dans les
livres, et les dootrinos pr~•h~~C~ .eur lee tréteaux et daue
la presse et mincit en pratique deun• les eotoe do ,la via
sociale aux Etata-Unim .
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Dès l'origine, elle a du crier bien fort, dana les -
pc,itrinoe des Washington et des autre« fondateurs do
cette démocratie, la conscience bumainu (lui proclaruait
la liberté en nihno temps qu'elle se taisait devant
l'intérrt, pour maintenir l'esclavage, à une époque où le
eliriatianieuae brisait un à un les fera des esclaves .

E. t dans les E tste, dite libres, quelle affreuse condition
no fait-on pu aux noirs affranchis ou née libres ;
uniquement parcequ'ilr sont noirs, on forme pour eux
l'urne du scrutin électoral ; on ferme pour eux les églises
où sont lus blancs, on les reléguo à part, comme des
pestiférés, dane les maisons et les inatitutiune, our lès
places publiyuee, dans les chemins do fer sur les
batoaux-A-vapeur ; partout, Io méprise les ineulton, lus
mauvais traitements, des cruautés atroces leur sont

'° infligés par un peuple (lui prétend avoir promulgué les
droits de l'homme et inauguré l'ère do la liberté ► lann Io
mondc. Toutes les dtiMainatione do partinatip tolites les
rodomontades de l'audace, toits loti 'arguments spécieux
tombent en pi ►~,u devant un pareil fait clair, patent,
indéniable, qu'il est impossible (Io cacher quelque soient
le brillant der ori} ►aux dont on le couvre, .

Voilà OÙ en est la liberté individuelle et 1'~'Ifili1é devant
1►i loi (latin un pays dEu ►ooratique, chez un pquplo
1 ►otu+fî1nnt d'iniuirneee ressources tcrritorielr.e, n'ayant a
lutter contro aucu,no rivalité do voisinage, pou occupé
des embarras (Io la politique étrangère et no pouvant

par conséquent formuler la moindre excuse, e'il pouvait
exister des excuses, pour une si r(volti ►nto tyrannie .

Si de la liberté individuelle et do l'égalité (les
personnes devant la loi noue passons à la liberté et à
l'égalité religieuse, (lue v ►►yunN-noua t Nous no parlons
pas (le l'incendie tics couvents et doe attaques contre Ive
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lKli .vr rutl ►uli ► lu ►~r, c•rM nct ► r' peuvent être le fait dt,
,lu ►•IilurN inclivifluh , bit-Il ► luo leur frlylur ► trc~ ► -t
l'i ►ul,► uuit! ► lui y vnt lcttucl ► i~ aient une grande eigUitira•
ti ►►u ; waiy examinons û la hâte et sommairement les
t'ait,t f;►-ucsraux, les actes ► lui prennent tje leur nature
an r, ► rartc\r(t national . ltappolou,t•u ► ,uw ►lur yl ► ,uh4i•
viseur ltidiui, le rrl ►né:èeutuut du la Cour du 1touio, (lis
p ix avec la république, n i té pourmuivi et traqué par
-loi populations etttièrve du ville va ville et sur ► liv ► ,rs
t ► ~ ► ittt du territoire ; quo ►lrh iunultre grn ►u,ü-rcN 'ct
l ►ul ► liyurx lui ont été otlàrtcr+, ►luu soit ax,rnnriuat (tait
l ► ri-l ► aré ► laun beaucoup ► i'c~t ►clruitr, 'quo tous ces cri ► n ► r
►+, ►ut demeurés a peu prt\n iruput ► ib, et qu'en fin de cou ► l ► ic
Je gouvernement (le la grande république n'a 1 ►aa trouvé
► P ►► tuill ►►uru counolutiun à lui donner (1110 do lu i
lur J ► + la1N4è r 1oa pay- d Kcrc\ tctuc' ut .

`'uul ► li ►►nr 1 ► ; ► y ► .fu'uu parti, Icd Know•\~tl ► iuhy qui
r~ ► tu ►ucu~lr ►► t ►laua 1 ► luMirurd i%tat,+, ► lui ►►ut tt1 ► u lutu ► c•ttCV
influruco ►laui la~ c►unn►Jlu 4l0 lu ec ► ttf►~,llrattu' ► , u iu~t rit
sur N~e bannières l'iguul ►Ju cl ►~~inu quo vuivit (iut,rrt•
qè u ► tx c . ► thuliyuey ; QU'ILS MA N1 ► i1111t I ► Illi* uit ►►y t't ►►t ! l'iuv
„,l'c,tul ► l ►► iN publies pour eux 1" Et cc Bout c-t' .l tttaniwra
qui f' ►ut loi (lit effet, lit cuuntit.ttti ►► u est uuo lc► {tre t ►►► rrt ► -
vu t: ►uu ► io la promulgation do co tlîxarot tyrttttuulu ► , : Ict.
c~ ; ► tlt~ ► li ► lurb mont c~lituiurcr des c ► upluiK publies ► iu Kutnver
nr ►urut fr li ral c~t du 1{ ►rtivrruuturnt ; ►ira ltaty I~artiru
horst et cette loi générale ne
j an .-t quelques endroits 1 ► ;trticulic~re habités par lit race
f 'rau~ : ► iyu et est r ► r,► ti ►\ rc► ►l'rtul ► luir inférieure . 1,é ► rr4 ► itu'uux
dernières llrrti ►n ► y 1 ►r(yi ► irutie l les le rt ► l ►►ur1 l'r(mouC#'
fut porté t~au ► ii~iat ; ses n► ivervair~ % voulai t e xl ► lnitcr
1~ ► rirrnue ►u vo clu tt omt fr ► n V •t1 .r do co t ► t ►►n ,% iru r
r~ pnn ►lirc~ut lu l•ruit (l+ ► ., Ir ro1~ ►11r) l't•l ►► t ►nt ltait
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Catholique : à cette nouvelle une immense clameurae 6t
entendre de toutes les parties do l'l,'oion . . . . . . . . . eat-il
réellement catholique demandaiont le jwupl• et la
presse f . . . . . . . . . Le colonel !''r6nwut est protestant et il
en a ooQtb dee milliers de piastres à son parti pour
donner preuves sur preuves du protuatafltiemo, hors de
doute, du oolunul ;--nualgrd cela, le colonel n'en est pas
moine roeté nous le poids immense du malheur do non
origine franyaieo et du eounyuu d'avoir ouurru lue risques
a'Atae catLoli ► luo .

IA législature do l'état de Diaeanohueuttn, le berceau de
la liberté, do cet état moddlo, do cette ula<<a J►nrcna dos
iurtitutioua démocratiques atnerwainoe, n'a-tollo pas oq

avril 1855 nommé un comité do sept membres pour
faire la visite due couvents et ~oe t;StYiiunirus. Qui no .eo
rappelle toutue les grossières indtkenaoe do ces visites
qui ont fait aronter la rouge do l'indignation nu visage
(lo tous lue hommes Gonuty ►blue I' Qui nu no souvient
do cette odieuse, patinée, de outto ignoblo intention que
mirent d ozcSoutiun coq repréeontaute d'une population
qui no vaut lm permettra do jouer ►io la musique lu
aiman(ilio, d'onuuonor avec eux, dans cette vir+ito, des
amis de douteux earact4+ro et au n'nJjoln ► lru, pour visiter
Io ouuvrnt due bonites e(oure do la chnrité, uno oNJ,évo du
proet.itWu dont lu déuinrcho rfi'rontéo et lua rires obncAu ►rr
venaient insulter à la vertu (les saintes foniinrn .

Vautour quo nous avonH d ►5jn cité, rtui cclwu ► lunt,
malgré non impartialité, chrrchu ►1 vanter lit tul ►srni* ►co
I►rotuptAnte, après avoir dicrit cuuntilcnt p ullulent en
liberté aux H;tate . ilui l les ucntni~ ►re ► lo ncxtre, (lui N'y
forment, nu peut neaiaunuiue e'~,n ► 1 ► (~rl ►rr do ►lirr :« Vo
" respecte cotte tolérance luorté,y jue,lu'au= aerni ►lrcn

I

K
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" limitee du possible, se restreignent aujourd'hui quand
« il s'agit du Catholicisme."

Nous oontinuoronl l'examen do cette partie de notre
sujet dans notre prochain article . Nous noua serions
épargn6 la peine de rotracer oea tristes faits qui wona-
oent d'amener au: p:tato•Uniw une dissolution sociale, ai
une oortaino école no s'efforçait ici do faim valoir
les inatitutiuna do l'Union au d6trimont des nôtres, de
poindre tout on beau dans oc pays, ou il 'y a certainement
boauuoup d'cucollontue ulioaoe, we►ie auquel nous n'avona
rion, absolument rien à envier. lm déclamations do
ces malheureux visionnaires ont encouragé cette émigra-
Lion vers les EtAta-Unis quo tout Io monde déplore, et
pourraient fourvoyer l'esprit do nos populations, dans les
choses qui out trait à notre avenir, si on négligeait do les
combattre par (]en faita et (les raisonnements irréfute ►bloe .

lie Journal (les Débais en 1855, attaquant ces mémos
tonann4cn quo noua combattons aujourd'hui, terminait
par con uiotep encore plus applicables au Canada qu'à
l'Europe : " L'bocnmo, dw un cotte agitation qui Io d6voro,
et (lui est n6comu►iro pout-btro, e'on va chercher bien
loin do lx6,nibloe labours pt do douteux proflte, quand
nous son pan et oho: lui il foule dos trésors quo pour•
raient aisément faire jaillir du sol son industrie et sa
pore6vlranco . ,,

I



Noùe no Pouvons qu'oequieser rapidement l'état scwiul
et politique de la république voisine : dans notre dernier
article noue avonA démontré où en eont pratiquement
non voisine, malgré la lettre de leur constitution , relxti:
vetnent aux lihort6e les plue Ql6monta iree, voyons od en
est Io principe de l'autorit6 et do la litrorti oivile.

]L'autorité, (lui ont do dro it divin, existe dans !n sooi6t6,
comuo l'o T hreeeion (lu droit contre la force, de l'or-
( lm contre le trouble, do Is jnetioo vontro la violence. Il
résulte do là quo la pouvoir législatif doit régler d'une
msniero pr6aiMO et invariable los rapporta da oitQyene
entre eux, que Io pouvoir exécutif doit avoir la main
forte et armée contre les ompi6txtionA don individaue, q loPouvoir judiciaire doit seul tenir la bxle►noe dans U► .

souffrir eu~lemue d'elle et qui réussit ~ plue en plue à '

quelle se pileont les droite do chacun : le gouvernement
dans son ensemble, c'est la réunion don individus invoe .
tix des fonctions diverses dans ces trow ordres do pou-
voire .

Que voyone-nouo •u= I'tato-tlnie F Un pouvoir
législatif incertain dane ses allures, sana cesse ooamie
aux d6chironnonte des factions; eo recrutant par l'intrigua
au sein (les l asnione et d'une mhlioorit6 qui ne veut rien ,
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éloigner dos affaires les hommes quo distinguent des
t+►lente hors ligne et do fortes é tudes. Un pouvoir
exécutif changeant sans cesse dans tous les éléments qui
le oonstituent du haut en bas do l'Ecl ►ollo administrative
et qui, arrivé au iuoyon do la lutta, n'a pu trop do
quatre années pour ostracieer ses adversaires et placer
son créatures : qui, faible et d S$artu6, se trouve saut; cesse
en face d'une populace qui tic uiarclio quo Io revolver au
poing et Io bu ►oic'=1.irifi; A la ceinture . Un pouvoir
judiciaire qui, ayant sa source dane Io caprice dus n ►asaes,
voit ses dboiaione demeurer sana effet, et son fonctious les
plus sacrées et luts plue formidables u qurpC~os par des
6moutiors qui, tic constituant oux-mÛmetl en tribunal,
assumant un des titres les plus yacri d qu'il soit donné r1
un fonotiounui ro (Io porter et s'appellant le juge Linc•h,
do font it la foie parties) acuu ;u►tuurs, t6 1uoiu 13, juges et
Iwurreaux, attaquent, appré lwn ►lent, condamnent et
mettent à mort los i ► r ► livi due .

A côté des pouvoirs chargés ►lo promulguer los lois
on voit siéger dos conventions qui lus menacent et
entravent la marche régulière (Ica afi'i► iros . A côté ► lo la
force publique, sans n► oyon do no fi► iro respecter, t+iégont
des comités de vigilance armés do toutes pièces . A côté
du palais do justioo hurle une populace qui ou y ro los
prisons pour mettre en liberté Ica accusés ou les pendre
sur place, euivant quo eoe accusés sont populaires ou ne
lo sont .pas .

Il rc►sultu ►lo tout cela quo l'cSmpitq so promène (10
ville on ville ; quo toutes les oep~~cuN do cl►arlatani &~ no
otao duperies s'exercent iu ► puu6ment * partout ; tomoin Ica ,
moi.- uuet iona se faisant ouvortemont ;--quo les diNput~mb
entre particulier no vident dans la rue avec les armes ;-
quo Io mérite no cache et ►1 ►w l'audace e'a ffi rruo .
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• ~ Quo voulez-'fou» que rament contre un Pareil état doOÙoso
de-3 fonationnaired soumis incessamment aux

chances d'élections sans cesse renouvellctes, placée par là
dans un état do précarité qui fait, qu'enlovés aujourd'hui
do la vie privée pour avoir pu so souwottre aux fawilia

.
rit6e los plus vulgaires, demain on les -rejettera,,
brut

:alement sur le Pavé après los avoir abreuvés d'injures
f

Quo voulea-vous attendre d'une autre gEnér,ation qui
entre dans ce triste milieu au sortir d'écoles d'où
l'enseignement religieux est proscrit) d'écoles, où on
onOoigno, A l'oxoltqion do toutes autres choses, la sciencedo se tirer (l'a(rltres,

où on déclare l'expérience des siècles
comwo chose inutilo, mauvaise wémo

; où l'on proclamela lii juilé et los droifa
do l'hornmo en dehors du devoir .

Le premier soin do l'élève qui sort do ces écoles cet do
e'atCranohir Io plut6t possible do l'aut ;orit6 paternelle, Puis
do se faire une vie commodo si o'ost posiblo à quelque
prix quo 00 soit . On corpprond quo dca ciroye»d qui ortontdos twolos avco'l'id6o qu'ils sont

leerirenticrs hommes de lacréation, qui ont appris dans l'histoire quo los lumières
dans Io Inonde datent 'do la révolution américaine' qui so
croient à la hauteur do toutes los fonctions publiques et

privées, avco un bngago scientifique puisé dans don
ouvrages qui, comnao dit un auteur, « sont tellemen t
r~ sin'pliti6s qu'on c~onho col,,,, point saillant du

'r caractère espagnol lo goût pour lea conibats do
d` taureaux, qu'on no distinguo Ica français des a

u
rr ptuplcs quo par leur frénésie pour la danse, 11, tros
` Toutes ces choses sont parfaitement comprise àir 1

petit nombre, d'hommes sérieux des le. '0 ~
joignent d l'honnétot6 (les intentions et au vrai patrio

t qui
s.nio dos 00nnaissances laborieusement acquises

. Ceshomwes gémissent et trowblent en pensant à l'avenir do
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leurs pays ; mais par cola m@mo qu'ils sortent des rangs
du vulgaire, par celA inawo qu'ils se distinguent jar
Io savoir, par cela même ils sont sans, influo_ noo sur los
masses qui no tolèrent quo la m6diooritb, et qui en
raison môme do leur ignorance et do leur fausse éducation
prennent toujours et sans jamais se tromper, l'effronterio
pour la capacité, l'apparence pour la réalité, Io
charlatanisme pour Io savoir : do telle sorto quo si lois
peuples do 1'1-:uropo voulaient faire leurs livres
élémentaires sur Io niod6lo do ceux des l :tutt►•Unix loure
géographies pourraient : dire I ' Le musée Barnum ù
' i New York où l'on voit une femme barbue ; un nègre

« blana ; Tom l'uuco jouaut lo rblo ao Napol6on ;

« 1'lla~t,l~y fumily des chions, chats, rata, tiouria, ours,

't serpenta, tourturolles, moutons, lapins, pore-épios,

« vivant ensemble clcuta la plus grcat<Ic liurmouia ; une

« pépite- d'or ( do plomb doré ) du poids do cinq cents
« livres ; les fiyures ite cire dus grands iiiourtriors ; un

« tableau point en trois jours par un artiste américain

« r6préaontaut Io dernier état +d cleliriuit ► ~,•eme ► ts ; 10s

« pantalons laissés sur Io (lout xlutut, ptir Sain l'utoliuss

« au moment où il s'élançait d ans la oltuto do Niagara ;

« Io muséo Barnum ainpi constitué est Io modèle do la

« société américaine et M . Barnum en reprédouto Io

ci g6nio tutélaire .
Une foule do folliculaires innonaunt lus villes ut lus

oampaguos do misérables feuillus dont on mesuro

l'importanco sur Io nombre do pouces carrés do papier

barbouillé d'ahnonces, do vantardiacs et do bouffonneries

qui ont reçu Io nom do Yankee notions . Qu'il soit

bien entendu, quo nous no parlons puH ici des grande

journaux do la haute, prc.48o américaine qui compte

beaucoup des fouilles publiées dans différentes langues

,
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d'un mérite incontestable et qui toutes tonnent oontre les
oboeoa ,qui menacent leur paysd'un cataclysme ; inaia
BOUS ontandoae parlor de la masse des jourtu ►uj
américains pour qui « ni les temps modernes ni les tampâ
" iwoicna, n'ont rien do oomparablo à la prise de
11,1*lonteroy et pour qui Alosandre, César et Napol6on

« 'ont ogaoéo par lo général Zacharie Taylor . " Ces
f4uilloa, eont sana ooaeo occupées à proclamer l'impor .
tanoo do la presse, à fairo valoir los survie« qu'ils

.rendent à l'Luwnitb un sabrant les 18tcu couro nd a
l'~'urvyc et surtout ,1 exploiter au profit du rédacteur

ou do l'éditeur tous loa 'prGjug6e et toutes les lubies
populaires .

Pour montrer quello éducation va puiasor Io peuple dans
` la plupart do ces lecture* publiques ut do ces mcctinya quo
;, l'on donne connue un signe du besoin quo sont lo
'',peuple américain do s'instruire, qu'ilautïino do rappele r

les discours des virago qui préuLont lue droits clo la
fenimc, les le(-lurea sur les roi» do Franco données par un
sauvage do Kuukeiaouagn, duvcuu iuiuistro prutAntant,
qui fit accroire aux gens qu'il était au pornouno Io
dauphin do Franuo, fils do Louis XVI, perdu pendant la
révolution et retrouvé dans sa porHUnuu au Saut Saint
Louis. ];t durnièreuiout encore los lecturcj contre les

jésuites données par Lola DluutJH, qu'accompagnait dans
sa'oroibado contre la Compaguio do Jésus uu révérend'
miuistro, dont la longue figure et les allures puritainee
ont dtl recevoir plus d'un sournois ' pied-do-uox do
l'ut}çontéo daneeuso. Pour ce qui est ae§ mcetinga,
nous laisserons parler l'autour quq noue citions dufia
notre dernier article, M . do lu (Iracorir :« Gonfue, main'
heureux d'Otro choisi pour cowbattro l'orrour;llour, ffaim '
justice due ennemis do l'6tat, l'orateur ose compter sur

~ . ~., ; \
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• l'indulgence • do l'assemblée, ou il a éth pris au
dépourvu . . . . . . 11 sera oourt . . : . . .oe qui n'empilohera point
que, pendant deux heures, le IMmosthène n'entasse
accusations sur' accusations, crie, divaps, °eto ., etc." ;
puis viennent Ica rbsolutions; dit l'auteur que nous
citons) « d6nonQant aux âges futurs ou Io maire de la
ville, ou le gouverneur do l'Etat, ou le opnsoil municipal,
ou Io président des :tata-Unie ."; ~ Aujourd'hui Io
aiecling lance son anathème sur l'Autrioho ; demain
viendra le tour do l'l:epagno, qui s'avise do connervei
Ouba ; puis du Pape, qui e'aviso à rester catholique ; los
rois, les peuples eux-m6mos auront Jour tour . . . . . .Quand
ces r6uniops no sont point dangorousoà, elles sont
inutiles." 1 '

Ceci nous amène n faire cette réflexion, que los étate ne
sont pas toujours menacés en raison do l'importance des
éléments décidément~ 'mauvais qu'ila nourrissent dans
leur soin, mais en,, raison do l'absence des éléments
décidément bons. ' Le aymptGmo Io plus alarmant qui
e'obsorvo aux Etat,s-11niA, c'est l'indifférence pour le bien,
l'absence dos grandes choses do . l'ordre moral e t
Întclloottiol , l'absence presque total chez le peuple des
sentiments du vrai, du bion et du beau, et, par-dessu s
tout, oo luiaeer ynascr qui contemple tout d'un oeil soc e t
no voit, on tout co qui s'opùro ;dans la société, quo chose s
indiQ'6rontua ou spectacles d'un moment . ' Quo
d'hommoa sérieux aux Etats-Unis ont essayé, sans I o
moindre auecas, dans des - livres, dans des brochures e t
surtout dans les journaux importants, à signaler ce mal
à l'attention dus;autorit6s ot du public ! Mais quo voulo:•
vous quo fimont dans oc sens des fonctionnaires et un
peuple qui out leurs affaires privées d'abord et puis qui ,
aLa<luo mois comme hommes luKLlica, sont employée au
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. moins huit jours à fai re des élections : o'eet, nous croyons)
M. Qaillardot qui disait : fi un }►mGx üopin ^ a;' otuqae! ti
semaine, quelqu'un à élire ."

. 14 1 ., ~

Enfin nous n'avons pu le temps de suivre cet examen
do l'état social des amsricains dans leurs législatures
d6Rordonn6es, dans leurs élections eaandaleunee, partout où

~ s'agit,o cette partie do la population avide do spectacles
~ grossiers, toujours tourmentée du besoin de ,faire changer
toutes chose», no plaisant A humilier les uns, à élever
les autres, pour ' avoir Io plaisir do los détruire plus tard ;
mais il aura suffi do co .,quo nous en avoue dit pour
d6montror combien nous devons, nous canadiens, nous
tenir en garde contre un pareil voieinage .

Déjà trop do ce malheureux oaraotè{e américain à
déteint sur une petite portion" do notre, population,
o#orppns-noue, nous tous qui aimons notre pays, do nous
affermir contre l'influonoe do ce mauvais milieu.\ Imitonè
des américains une excellente qualité qu'ils poesà,lont et
qui jusqu'ici a prévenu pour eux beaucoup do maI ours,
im itons leur esprit national au riequo mémo do do or ~
un pou dans leur ridicule à ce sujet . Soyons de no~o
pays en vue d'un avenir indépendant et prospère ; posons 0
lentement mais sur dos btidoe assurées les fondements do
notre édifice social .

Il no pourrait rien arriver do plus malheureux pour I o
Canada et los canadiens quo d'aller, d'une façon ou '
d'une autre, m(?lor leurs intéréte A.coux do la république,
voisine. Comment, nous irions dg cœur-joio épouser la
querelle inévitable entre Io Nord et Io S ud ; nous irions
amumor sur uou9 volontairement la responsabilité ryoralo
et matérielle et l'infamie do l'esclavage ; nous irions nous
unir ,1 un peuple cliva qui une vieillesse anticipée a
déjà produit des excroissances telles quo le mormonisme,
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et le lrnownothingiAme quo rien no oombat : les français
iraient n'annexer à un peuple qui aaaaeaine les natio-
nalit6s, et les catholiques s'unir à une nation qui mot
leur religion au ban d© l'opinion et soudoie des apostat»
et da s danseuses pour insulter iti lotira croyances 1 Non;
il n'en sera pas ainsi, puisque ceux en petit nombre qui
ont avooaas6 l'annexion ont déci ►vou6 depuis leur con-
duite, et quo l'in6nomont petite - phalange do ceux qui
seraient onçoro disposés à l'accepter s'efforcent d'emp6.
ohor qu'on ne los devine.

Co serait, on effet, Io comble do la folio pour nous,
petit peuple, à qui l'on permet de se développer en
liberté, à l'ombre d'une grande puissance, sous loti regarde
sympathiques des graudoq nations,' quo do songer
mémo à aller épouser toutœ' les di(iioultCes, tous les
embarr$e, toue les dangers d'un état social alarmant,
d'une politique grosso de périls pour l'avenir et cola pour
Io simple plaisir do former une fraction insignifiante
d'une nation sans armée et presque sans marine militairo
pour la protéger, bien qu'impoa6o à un montant énorme
qu'on s'efforce do cacher en le fractionnant sous les titres
do budget ' municipal,' budgot " do l'état et budget
du gpurvornomeut fédéral : car il est évident quo,
sous oo dernici rapport, si on réunissait dans un
mémo montant tous Ici ; iteni employés dans Ici; pays .
européens pour Io soutien, do toutes les charges publiques
on 'arriverait à une somme énorme d6penRée, pour do
bien faibles r6sultata ôbtenue ; et pourtant l'état no fait
rien pour les sciences et los arta qui élèvent l'esprit .
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Avant d'aller plus avant dans la question
de la con

fédération des provinocs, il est essentiel d'oxainer
rapidement quels sont ni loa Projeta do changements d ol'Organisation actuelle qui ont 6t6 soumis aux po ulationa

do cos provinces et au gouvernement anglais. Noue en
trouvons ln résumé complot dans deux doouwo
main nte

tenant bien connus du publio, lo rapport do Lord
Durham et los écrits do M . lo juge Ilaliburton, do laNouvollo-l~;oosso .

Noue romasquorona do suite quo l'un et l'autre
des

écrivains dont il est question n'ont pas élargi la question
jusqu'aux limites qu'elle doit atteindre • bien au

COU .traire, ils l'ont renfermée dans les bornes des int6rOtA
matériels et immédiats, et no l'on oonsidor6o qu'au

peine do vµo exclusif do l'int6rCt do l'Angleterre et
des marchands do nos colonies, sans s'élever au-doeeus
des préjugés de races et do castes ; mais en abandonnant,
néanmoins, ces vieilles idées do la politiquo étroite et
tcgoïsta qui a jeté l'1;mpiro Britannique dans toutes lesdiQioult(s dout il est n,,lauilli dans co moment à l'int6riouret à l'extérieur : à l'extérieur par lo peu do sympathies
qu'il iuspiro aux autres peuples

; 11+intériour par 1o
;u6ooftotltctuont qui règne au scia do toutoe les nationa-

r
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litée qu'on a tenté d'asservir . Pour ê tre juste, il faut
ajouter que la politique coloniale anglaise a bien changée
pour le mieux, et presque du tout au tout, depuis 1840 ;
mais il est dans la nature des chooês (lue los effets
survivent plus ou moins longtemps aux causes qui les
out produite .

1'our justifier ce quo nous venop9 do dire des idées
sous l'empire desquelles ont écrit les autours quo nous

lecteurs la teneur du rapport de Lord Durhaiu, pour un .

française dans les provinces do l'Amérique Britanniqu e

Pour faire connattro la pensée (lui a présidé aux écrite

remarquable écrivain, (lui sentl► lo souffrir pardessus tout ,

avons cités) qu'il sutiiïo de rappeler à la mémoire de nos

Cet homme d'état laisse poindre partout dans non
rapport la pensée d'anéantir par la lwlitielue la race

du Nord ; parlant do la politique qu'il propoàe, il s'étaye
dois opinions exprimées on 1 8 1 4 par Io Duo do Kent et
dit : « Si ces vues ouspent pu prévaloir . . . . . . les colons
d ' français auraient été tranquillement umulgamEi
"(rilently amulyamaled) avec los liahitants d'origine
d' britannique, ka ." Nous no croyouâ pas devoir innister
la dessus, ni réfuter tout co quo contiennent d'erreurg
et do fausses appréciations himtoriques, ces quelques
mots, qui ne sont quo Io résumé des id-6es qui ont présidé
à la oonfoation du rapport do Mylord 1)urhatu, et qu'on
a cru faire triompher dans l'acte d'union (les Canadas et
au moyen do l'atiuuinistration do Lord ;iydenhatn ; nous
avoue montré to~t co quo cette honyéo d'anéantissement
do l'élément frottvaiy a d'étroit et do faux, ot nous en
parlerons encore .

do M. le juge lialiburton, nous traduisons Io passage
qui nuit et (lui' nous parait résumé les idées do co

pour lui et ses fr(Ws colons, dans non orgueil britannique,
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de l'im"eibilit ►t de ►icvrnir un jour pa.ir d'Angleterre
ou quelltuo ch03e de' ce genre : cit~rt~ - di '
di Permette de w'arrtrt~+r ici pour demander ~cqst là" une position »►►ut ► ,uahle pour ►►n homme bien instruit,
u indépendant et fier de sa valeur t et si on n'est paa d

e
lnon avis quand je dis qu'il ruFrito cette d - égradation,

" s'il s'y snuructdisons quo lem ooloni
~Il S sont

id
an chatup (le 1► rti,»► ~,tion pour (l'autres, tandis q uo lcb•
colnny cuz rui~utc» sont virtuellement exclus do tout e" favcür et ► le tout emploi (le lit part du

.
gouvernement" do l'h;ntl ► irc: -- (li,e i►cn ►Iant les quelques ann~k,+b

dcrnièrcmènt t'coul(o.y, (ley gouverneurs nous ont ét é
" snnw interruption envny(yr pour recevoir do gros
" salairer+ et ue remplir aucun emploi quelconquo---i1 »%" n'ont n,t», comme ]el

; 'gouverneurs aruéricaine un veto" A oxercer ; ils . jouent tout simplement un rôle
" dans titi epectaclu--~~t cependant, pour co rôlo do
" figurent, quatre d'entre eux nnt revu lwtir recompense
" lu 1 ► riviltl-go do siéger dans 1a chambre des Lords, un
" cinquième a(ti promu dune la pairie et un »ixiènte a été
`r créé barouet, réeo ►ulensee accordées pour n'avoir rien
'c fait, tait(li» quo pnr, un seul colou n'a paru digno a'Rtr nplae6 sur 1 e nit '11110 rang. Od a cru ► luo la mesquine
" faveur rl'uuu ou ► lcux aecensions au rang do chevalie

r `c est une coudcscculauco uyyvz grande et une juste" appr(ciatiou des talents c ►► lonltlux . A1aiH ►lu'on ne se" tu6prounu pot; juKyu'a otoiro ► lue je veuille représenter
`c nolt' gouverneurs corutuo des hommes incapable» et
" indignes, toue ont (t é des hominem rui+pècCablee et ronpoo.
" t~s,ut deux d'entre eux, Lord Falkland ut Lord Metcalfe,
'c qui ont iuaugur6 le gouvernement responsable, ont
" mérité par leur judicicu8u et habile a(lntiniet.ratiun,,, 4

l'appropatiou du toute la population . "• . . ,
u
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L'auteur énumère cuHuito (le riri Lablca gricf'a (le
l'ancicu eyet z~ uic, griefs (lui ont cliyl ►xru.s ; mais il c'nt
évident (lue l'idio du yro ►►Ivlit,u est celle (lui iuaitrisc, la
penai 0/lo l'écrivain et (lue le romte n'est qu'accessoire,
autsï propose-t-il, comme relliède lit tout Co (lotit il lie
rlaiut, l'accession clo mandataires colo niaux tilt =
chambres augluir+c i . La g lorili vatic► n de Lord Nlctcitlfo
laisse poindre as ; ►cx cltoz M . le juge llaliburtun les idtc+
du vieux parti oligarchique . Nous avons cru devoir
donner ces ~xpliu ;ttic,uy, av ;ult ; lu mettre twus les yeux (le
uuy lecteurs les 1 ► rl ►jct:► Ilt,nt nous 1 ► arliot ►n ait cl ►ultucnvu-
tneut, (le cet article, utiu de 1 ►a,4 perdre de vuu la pl'uti~u
dominante daim les I~crits (lui leî clmtiettttuut : il no
faut pas non plus oublier (p>,c, le rapport de Lord Durham
date de 1'x39 et Ilu M . lejubc l laliburton du 1 ',S 5 0 .

Lord 1)urltcutt lu~ ;,tit Il'1 ► 1 ► -ml trois inoyew; d'obvier

aux rtul ►arrc ► H do lit 1 ► t► liti quo Coloniale à lit Imite dVs
(vlinon ► cnt-~t- do 1 b ,17 et 38 tlatty les deux t'uaulias : lu .
Une 1lNtt1 ►i de /Uf((t'X

►
1es 1 >PIN!llll'l'R, chacune

Il'rllr+ retenait Ki législature et lit plupart dem

1 ►ou.voirH ligibl ► ttit :r vuttr.ert ► uut auu orbunie'.atit ► n locul : )
le pouvoir fédéral nt► devant quo sur dct;
utatit\rrs d'un iutl',nèt ht nl rul, en vertu des droits cétiî d
rzhred,lutrnt par rlluquo colonie, tels qui) clou;tn e w,
IiiNtril ►utio uy dit revenu gtlui ral, 11oNtos, etc ., ote. 2o .
Une ulli'm ltt,li~lulilv', oil complète union de tolites Ici

1 ► rl ►vittrry Houy une meule ItSKii+latu re , exerçant sur toute .4
ms cuutrlv~rt un empire relativement ► +ctul ► I ;tl ► lu ,1 celui
du 1 ►urlrntrnt cl' .1ttgleterrc . :iu . 1'►IC• Inli„r il tlu Nuu1
t•t ► lu llu~•C'tr,lr,tltt qui aurait ets pour effet, dans une,

,grande uteyurr, ~1 u,nt ► I,~~rmt r l :► population frnrt~aiNO (lu
Mis -t'au, ► tl ; ► avec lei u ►lyl~.,,t .rl~ ► tx clu Ilnut t'nuttcln, ct e .
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'
.1hléri avoir cotunlent é sur ces I►rol ►usitiuu~, qui

1<~stni~t ► t ~l'uLur+i utl'rrtca ►1 son esprit, le uuLlu 1 .() r+l e n
venait ,1 Au1,~Ealrrr un tnuycn•te rnte, c e lui ci'una l'ui+ ►n
entre 1 t► Haut et lu 1tuK ( 'uua~la, avec pouvoir donné auxl+ . git+luturcn ►lcH provinces , (lu +,lfo ► i't,l+ttrt •r leur
adjonction +Inn m i•ctto uui ► +u, (lu cone c utcwt•ut ► I e n
cana~licn~ .

Avant ► l'entrcr ► lune l'étude (Io ces ►litl+ rcl ► try
propositions, grosses ( i'importancc, ► lir+oua un mot +/r .+
rrmè•tl+•ri, (c'est Ir In(j employé) NÛggfrFs par M . le juge
llaliburton ; mais d'abord eni► nS•t►na do suite ►tu'il nofaut pas confondre, comme ayant une importance, t'l;nlc,
l'habile et profond travail (lu Lord 1>urll awl, avec lu
spirituelle et légère lecture tlonn éo par M . le ju ge
liuliburtun, aux boni bourgeois ► lo (~lnr~;ow ; car si nou~ ,
faisons mention (Io ces 1► r ('- tcu ► lue remèdes (lu l'nute Vtde `nulgli~~k, c' eet rarcctltro cet écrivain rcI ►rt'~qrnto cil
efTv t unu certaine écule, et q uo dans toua ces ml► r(khcy ► •t
cq menaces adruxsén tl l'Angleterre, 1o noble jug~-
(1 ► irn qu'il sic soit ni pair ni tinrrc ►n) nu fait ► lu'ra~ rr~~r
un d rc► it inhérent 11 tout sujet britannique, (r droit de,Jrn~~ ► t ► r ( it ix flie il il +lrui+tLlr ri+~hl q/ et Lr ►lial► n ► tl~. ► •! I„

:1 ► u» ► Llc• .) Il y n ►luatru rcul(klce, ►llt M . 1 ►+ jugo
l lt ► lil+y rt ►► n .--lu. .I ►t ►► + .r ►'r, ► 1 ttu .r l:fuf+ 1'aiv ( ;') O . 1 ',a•ttt ► iwl f'c41f~•ttlr +lr :► r+rlw~ ►i ~+lr l',l ►r ► c~, ~yu+• +lu .\ür+l ,
nt'ce vo ► ltll (-lit appelé aux l',tnt~ l't11N ,+l,r<`r+ ul+rf+ f N 1
! ►•rr ir•uri+ ► l► •, c'r~t t1 ~liru lu 1 ►rivili~ ►+ ti'rut++~+ r nu
parlement anglais del; +1é 1éJ ►► E+ ayant le droit do di ikri r. ► •
ti+ ► u et ► 1e vote mur les seules qucetiuu .r relatives aux
lllti Cî IN cJo ce9 h!► lullie8 . 3o. 1,ICVNI~N UIi► ,rl +tr # +

1. 1 1

i~rulNlr•/ily(r ►~1/tr~ il1'cl` 1 ► l'11•Iltge. d'une r1'1 ► l'+±~Uf ; ►tlull
1 ► r+ ► l ►urtimu l l ( Ila. lu , l.'i,►+lt~,, ► t+l+ ► ,► +'r,
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A la suite do cet e:pobb do moyens, l'orateur ajoutait .
" L'époque oat arrivé« pour voue et les habitante de von
" ooloniea de vous consulter, tout mon désir et mon

espoir sont en faveur du maintie n de l'union entr e
" voue et eux, et dans co euns, voici mes derniers mots :
4 ' ralo ycrpetuci .

M . le juge lialiburton sentait Io besoin do faire
comprendre à sois auditeurs que eu premier r(-u1èdC qu'il
avait ei~lF, l'cI~,Pxiv~,, t,'cet pas un rclut~lu c~ ri e u : ;
maki une drogue dangereuse dont il no voudrait pas fuira

usage. Il est évident, en uliut, qu'avec aoa luwirlrue, euN
talents et dans sa lxua ition, l'orateur n'a voulu yuu ro
servir d'un 6pouvant,ail, on jetant 1 B od auditcurs, -tuub
int6rarulGa it ce quo lit chose n'ait pu lieu, ce mot
(l'annexion. Aussi, mottouii-tiquéi do suite do côté cette
proposition isolée, dont, un rontc, nuuy avoue aéJ1 dit
aeaua pour lue bornes que nous noua sommes prcdcrit~,~a,
1)aus notre prochain chapitre nous dirons un inot (les
diverses propoeitioue que noués venons de iiignalcr et qui

rbyûruont tout cc (lui„ p Ft6 dit du la quebtîou dans le
pliblie et dan-4 lit presse .

.~,

• ~h
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PROJFI~ PRf>'P(~S~.̀,S CI•I)1 .Y~NT.

On a vu quo 1 0
prynlier projet qui frappa l'esprit del

.orri 1)urham il la vuô `du vaste ensemble do toutQe ces
maguitlques provinces do l'Amérique du Nord, amen
vastes pour constituer plusieurs royaumes, assez voisiiiea
pour no former qu'un &)ul, my; immense empire ; on a
vu, disons-nous, quo co preinier projet a 6t6 celui do r6.
unir, laits une puissante confédération, tous ces éléments
Prér~réH par la nature et qui n'attendent Pour former un
gran,d tout quo la conception d'uuo grande ponsée, la
niaid d'a~uvro do l'exécution d'un grand dessein .;

(,~uolles ressources n'otl'ront 1 ►as, ~lans lr.ur ensemblei~urncto c.t st diversititt, ces mngnquee va116es daA ht•i,nurent et
dl' qaint,Trr~i~, ces ilus do Terrenouve,il Ca~•l ;ret . %

n et du I'riuro-l','~luuarJ, co golfô auss iicho ~1 lui seul rtu'un Nupert

u

►o ruyau~u~~ ; cos territoiresdo l'Oucst et du
Nord .- point (lo vuo tuatt~riu lajuute:) à cetto bello route navigable do notre

Huna grande ~ ,8*i► voie ferrée rFuuirct~nut les superbes ports d olner ù'lfalifax dc yaint
'eau et lle Québec ; affrAUCllisseL,

Iu moyen d'cntrePrir-es et 1 d'inatitutions vraiment
nationales, ces provinces do ~ l'rr+p~4~o du dépendance
d" laquelle ("les unt toujours é t é des l';ti► te.tTnis, en
fait do commerce et

do cowmunilations :établiASet un
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ordre de chose capable a'i►ssurcr 1,tuutès le3 nationalités

un libre développement des faculté:; qui les aiatinguent,
no les rendant dépendantes les unes des autres qu'en
matiéro a'intérêty purement généraux ; fondez l'état
social sur des garanties d'ordre, de force et do liberté :
'faites tout cola, et la génération qui aura accompli ces
elictycj aura posé les solides b îycH d'un édifice capable
eo résister pendant (les âges, aura jeté loti fondements
:;olider d'un empire destiné 1 jouer un grand rOle dans
l es affaires (lu monde . ,

11 l'y a rien d'étonnant quo cette idée ait tout d'abord
frappé l'esprit supérieur et éclairé do Lord llurl ►au ► ;

utais
1

1
Co riuGlcma ►► no s'identifiait pas assez avec les

intérêts (Io cos coutrécs, il avait pou do ces sympathies
profondes qui inspirent les grandes choses, pour ces

populations do colons, fils (Io lit pauvreté et pou façonnés
encore aux allures (lit grand monde

. ,
Puis il était

l'envoyé a'uno puiHaanco qui venait (Io dépentier
quelques millions' pour mc►itriyer une insurrection, il
avait d'abord une mission (l'intbrtzt étranger 1 remplir,
une missiun autip~~thi~lue pour ut) pas (lire ennemie, d'une
race qui formo le tiers (Io lit population do ces pays,
et il partageait les prtjuggli religieux de ses compatriotes
(,outre un élément qui conytituo prt\s do la moitié (Io la

nouvelle nution . Aussi, l,IMi l)urlia ►u a-t-il mis dc côté
vu projet pour conseiller 1 son gouvernement l'adoption

'de l'linion (les Canadas tians Io but mesquin et 111 ;1 1

visé au l'anéantissement (Io . In nationalité françaiso : car

(le toutes les raisons longuement eomu ►entées ci% faveur

(lo l'Union des ('anc ►dus, une sculo se tltttavllait 'des

autres et los tlon ► il ►ait, eoinn ►e question principale, auprès

de laquelle les autroi .110 130 rangeaient qu'au rang

cl'accc~9uirt~y ou de doublures ; cette raisun, c'était le
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î besoind'amalgamer les ,/rantuiJt (l t•cc !cil
p
anyb) .tuzo»a. '

Le projet n'a pas réussi il tic réussira jamais ; ou recolu •
meuçôrait cent fois qu'on CcUouraicut autant de foiq ;mais da"' ; ces tantatives mal insl>irC4js il y a une cl4oso
qui réussit, c'est, do retarder les progrès moraui,
intellectuels et matériels pays, en dépensant pour

des droits ecctionuairca importants .

l'qLtention d'un but inlpossl à atteindre une portion •
notable do l'énergie d'une pa io do la population et
forçant l'autre partie à consumer, aussi en

pure
perte,

une somme énorme do travail dans la résistance .My-lord Durham, vous avez coulmis une grave erreur, et
il y a tout lieu du croire qu'on le recouuait mainte-
nant . "

Lo second projet énoncé par Lord Durham, celui
d'une tiiiwa I.fyiulutiv a do toutes les provinccsp sous
Une Meule Ut exUlUBIVU aUtorlttt, étalt un ae11U111lnelnent vers
la détermination qui prévalut alor, .q , celle du ;proclamcr
l'tlnioil des Canadas . Diuly Co projet ou n'avait pas àcraindre, comme dans calui'd'uno confédération des pro•
vinces, chacune d'elles coilHervant un gouvernement séparéet indépendante on n'avait pas à craindre do voir Io 13ae-Ca lada demeurer une province française par la
nationalité ; munis il était difficile du mettre co projet àexécution, parcequ'on redoutait ,1 la fois avec raison,
l'opposition du Bas -Canada et l'op[mKiti ou (les provincesdu ( ;olfu dont les inktrfty privés so fussent trouvés •Pn.criG(s, dans cette union trop oxcluNll'U au Point (le vue

On conçoit, en cfl'Ut, (lise toutes ces provinces, qui ont'int<<rC~t c1 a'unir dans un but comm un d'ngran d irvcnicnt,
au protection, dé crédit moral et nlat<<ri e l, aient la P lu sgrand e objection d céder toGllclncnt ce qu'on Peut I~phclrr
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leur patrimoine à un pouvoir . unique, à mettre tout leur
héritage do famille aux mains d'une seule administration,
sur les actes do laquelle leur iufluenoc se présenta
comme tout au moins problématique. C'est ce qu'avaiont
parfaitement compris- lem fondateurs do la République
dos r:tats-Unis,-ot l'Union fédérale voisine n's point été
le résultat d'une vaguo théorie, d'une pensée politique
purement spéculative ; mais l'expreseion d'un besoin
impérieux quo les circonstances forçaient tl satisfaire .
Bien entendu quo nous no parlons pas ici dos détails ;
mais seulement dit pririripe ftilératif opposé au principe
unituire soue l'empire des . oircontaneos qui .. e'otTreut
à nous . •
• Nous croyons co projet d'un Union L e~g isliclive

- mauvaie et irréalisable (laits une mesure propre t1
assurer la paix et le bonheur des populations . L'6xFeutiou
d'un pareil plan no donnerait'paa aux provinces plus
d'ilnport:utco qu'uuo confédération, pour tout co qui a
trait aux gran ds int6rttts généraux ; et serait la source do
grands embarraN pour Io gouvornement, do luttes ; do
diasoutiona et do dècl► iremontâ intérieurs uns issues
lwtteibles . ].oH petites provinces ont un intErét inajeur
à lu repousser, et lu ]i,ts-Canada. Ylo voudra jamais
l'accoptcr ; or l'iullx►►cr par forco serait un sûr moyen
do pousser les polntlationg, ainsi contraiutus, à des
extrétni Os dont Io résultat inévitable serait Io aécilem-
brenient tlr9 possessions anglaises (Io l'Amérique ( lu
Nord et l'annexion d'unu partie_ du Ces territoires aux
Eaatts-11ui» ; or nou s l'avons .-lit, nous croyons que, le
cas Qclifaut, eu serait un itialllour pour nous, la iné tropolu
ot pour Io monde .

Il n'est pas besoin do parler dit troi8i(\Illo . projet
suggéré par le haut comwidsairo, l' G'n ivn ( lu Haut et du
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BNJ- CNlt # trle l . j-e sllii't no petit venir autrement mous
notre Plume (lue pour~,lire quo l'état do choses créé par .
l'Union n'est pas ,lo nature l1 N ► ti"fairo aux besoins du
Prisent, encore moins aux besoins do l'avenir ; cette
ordre de choses a, en outre, pour nous habitante du I3ur-
t'uuada, une origine dltcHtir, puisque l'intention (lui l'a
cri tS nous Ftnitliùvtilo au plus haut degré. Nous nous
bornerons :1 ces rluelqucv remarques :-aller plus loin co
serait Uns I►r~lfit, erubarra :~~or notre travail (les querelles
d'une politiquo encore rFc~tito et quo curnct<<riNent, aux
points do vue extrî'rncs, ces deux nlot8, devenus
l~iyt~lriryu~~s duu;e nutrc plut it pilyA : Id l.üivn rtcnt,r a actucé ~ •
el L' ljt ► f„1 ► ,ou3 ci Pour cotepl~I ter toute notre
pcn .qé o sur co aujet, nàt;u6ro si débattu, nous dirons :
l'Union ne peut nous avoir sauvé parceque nous n'étions
pas en P~l ril, elle ne peut, non plus, nous avoir perdu,
puisque notre uaticmulit (S est oncoro,au sm i fruicho, aussi
vivace que jamais et rluy forte ; en somrne, nous croyonsqu'il est heureux, historiquement pn-lritlt, quo cetto
tentutivoa',lnutl~,ltrl ;lti,lll nit (t( fitite ; puisqu'aujourd'hui
n ous savons ,1 quoi . peuvent aboutir tous cos moyens
d'annlauti sNC.uu'ut et fine nous avons acquis l'ctitiét o

'confi ;tn co dans nos em+e,l ; tout cela vaut co que,
finattci èreturt ► t, l'ex 11Gri e nco nous a cotltF .

I)iyorls nulitltonnut un ntot dW Ydtuèdea ,1o M . 10 jugelfuliburtoU . Nous av~lus ej,1 (lit notre drrn ~rm ot sur l'annexion ; rcnot ► l-en donc au second retllèiu .` Une t i ► tr ►n ,/f(le;rfrlé i le ,r rolu ►tica, ma in flrtnyuFo d'uni ' conlnliy :+,zrint c o l oniul titi lien (Fuit 13uretlu de Downing
'l Street et doublée d'une rrl,r~,;~ ~It~rliurt lrrrt7orictlc dansdi 1, l b, tain res (tu parlement nnglnis• ► '

Pour ce qui cyt dit, dél,lrtctnvnt impérial qui doit
Pr<<;illçr aux relations entre lu ulèro-patrie et ow colonica,
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cela devient à peu près indil'èrent pour nous, avec les
libertés (lui noui sont acrluiae . Il est, nous le croyons, do
l'intérêt ccnit ►nun et réciprol io de la métropole et de ces
colonies do conserver, pour i ssez longtemps encore les

administratifs ou ayant trait à des questions do préro-

serait au.oluu ►cnt pour nous un arrët do nullitient ion ,

liens qui les unissent enscwb o sans grand embarras, ni
pour l'une ni pour les autres, et sous ces circonstances
nous n'avons 6yident ► neut rien voi~ dans la constitution
d u rI,loNiul (djirc . llesto dans la proposition (lui nous
oc,~cupe cetto rr~rré ..er► trrliwt tcrritoriule quicousisterait duus
le droit d'avoir pr('ye ►ua dans la chambre des conuuuncs,
tout au moins, des mandataires a~'ant voix consultative
ët délibérative sur toutes les questions relatives :1 nos
iuti•rî•ts, tuais sur celles-là seulement . Nous ne voyoN
pour cela aucune nécessité, à nous yvoyons des
embarras et (les rouabes~ complètement inutiles ; puisque
10 gouvernement (Ici se 'Colic'tlé aux colonies no laisse,
glu.i guè ro entre-elles et la wétropolo quo des rapports

eativo qui ne sont quo inédiatement, du ressort des
41 ►sttubres anglaises .

1.'i ►► rorJ,or,cti~„t èo» ►1,1Ftc cl~r fes!)rovi ►►r.cs att lio,yctumr•
1, i ► 1 i1e lu (~ ru ►trlc~•Ilrctrryn<', ctvc (: rel)résr, ►► tutiurê

~)roi )r)rti u ► n crllr', troisiV ►no rcu ►èdo du spirituel écrivain ,

ûrnnute question tl;K
V "
emir et d'indépendanco ; pour

l' .1nglotcrrc, cette : ►(ljoj*tion xérait l'équivalent du boulet
attaché à ln jambe (lit 1'orç ► tt . La clioso uous parait,
t~Ilcn ►ent iu ►pr;~tiU ► l► lo etlt'ir4çu)ent illipouible, que nous

. 1 o pen4ou3 utî ►ue pas qu'il soit be .soin do demander si,
le cas échéant, l'wu~C,~ur du projet serait d'avis de créer
ici uno noblesse tèrritoris ►1e, des lords t,pirit ►icls ; s'il
serait prèt à ctaUlir (Io suito chez nous les impots qui
pèsent ~ur Io peuple, Anglais avec leur forme et teneur ;
cn un urut) si'dauy co jeune pays il croit qu'il soit util e

1
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1a 1
d'iwplantcr - les maux qui nJ ipycnt d'un état Fc~•i ;► I
ancien, qUancl il sait qu'il ,est itnpueaiblc'cl ÿ implante r

disparue ttvee lui .- liaclntrre procédait s:rgeu ►ent et avcr

avec la même rapidité Ie~ avantages des vieillry, Sociétés
(lui en sont lu dlqon ~rnnbcrueut . .'on, la chose , n'en pas
sérieuse ; elle peut tr,\3 Lïcn être Io sujet a'uno interres-
svnto con"ersation entre lu pot de bierre et le frotunge,
mais elle ue sera jamais, ►1 coup eQr, dir~cùt(,-o dans lei
nssewl)lées dl'libc'!rnut .cy uou plus que uau9 la preMe. .

I,o dernier retnélo ilo M . lu juge Iluliburton est ï
be;utcoup plus sérieux quo cclui' clue nous veuun .,4 !
~er . J,'i,l~lf1lr)lclu~trc

cl'analy.
'(les colonies. Certes,'(-'est 11 une gravu

question . . . . .. . Que ces colonies doivent Ji6nitivetnent
forwer un ou (les Gtats indépénclauts, do cela il ne peu t

' . y avoir aucun uoùtc . Que l'époquà c1o cette sfparatiqn
d'avec la mère-patrie, séparation qui sera -amicale nous

• l'espéronf, doive être plûK ou moins rapproclr(e, voila l a
question iruportauto . ('es colonies ciovrot► t-elles former
plusieurs petits états entièrement s(-j)arés ou une scu ►c,
vaste eont,(,tleri►ticin ? voilà encore . une c1peHtiou qu'il est
rbscnticl lit ilier

. I~►`s Peuples ont leurs figes d'enfance, do jeunesse d evirilit (1 , cl' tî};o iuur, ciu vieillesse et do d( . cadcticu : , ces
les c10s pcuples sont soumis aux u ►cmçs lois naturelle s(lue rébis'.sc'nt les :îyrs clLez l'intlivitlu ; et on nu tuttcounait ,
jamais iu ► punèn ►cut ecy loiy.('itous ►1 co sujet la 8 :19c
rlponscï (Io l'►;ulnmc, roi des Malgaches, dont le géni eavait jet' :l 11adngusc :u' les bases, d'une civilisation (lui r►

circonspection ; il ri poud , ► it motivent aux européens quivoulaient Io pousser cl, ►n ï l'entruïnrri► cut de l'c;l ►ritirr(tl~rlri clo y r(t~>rmcs, il repouclait dans soit laugagc
l'rl0ll'-fr ;ln v ;11 ;1 : .ifui) C 1) cy,)y irl!)))Nc' N1) t'N l ;f)f/ , 8; i)) q t
2Ylifle) aller (~'nll,t'IiP~ 1N (P1 /INf!'t , r/ r /( , inter , Ii ))I~~i lt/ :~r!'
tlJnlt li cou . ' , . ~
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'Il est érid oit q uo le peuple de ces prov inces n'e st pas*
encore arrivé à cet âge do force et de puiKaancc, (lui lui
permette ] 'entrer Pcul,, sans protecteur` et ",bans appui, ,
dans la 'vie do peuple indépendant. S i nous Visons ;1

. quelque chose de plus gran d , de plus noble et de pl,us
solide qu'à faire d'abord un peu de tapage pour tomber
enQuite, comme un jeune étourdi qui rcjin ibo contre les
~onyeilA de la ► sagesse et l'autorité paternelle, il est clair
qu'il faut savoir a ttendre . l'lus nous saurons jouir
longtemps et avec profit des avantages de la position quo
nous pouvons nous faire sous la protection (le la Grandô-
l3rotagne, plus noue aurons acquis do garanties d'un M .
avenir ; nutrenient, une seule perspective nous serait
offerto, celle de dcYénir la proie des autres ; tandis * que
l'espoir de formcr un empire h part, une confCklération .
distincte et puissante nous parait un espoir lél itimo, eu
même temps que c'est une noble et haute aspiration .

Il n'y a pas besoin do dé m ontrer combien il - serait
absurde do penser quo notre p tito population, nos ,
institutions 1, peine ébauchées P çraiont do for Co sX
supporter l'indépendance, 1 défendre contre les em piéta

• tioù9 du dehors, contrq les dangers intérieurs u n
torritoiro immense et des intérêts --divers et encore
mal définis. il

Nous en avons dit asses pour Io moment sur la seconde
question, soulevée ci -deasus, de la réunion (les diverses 4o ,
provinces aussi- indépendantes quo possible les unes des

. autres dans tout co ç ui a trait aux iut&îts do la famille) ,
de la propriété et .derritoires ; mais aussi unies que
possible par un système de centralisation pour tout cc

, qui a trait aux g=de intérêts nationaux . •

.

• .r
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A \ AL1'SE DI~S CIiAI'I'I'RES .
. PTZtCÉDENTS. '

Voici le temps ~ le s'arrêter un moment pour r~apituler
les études (lui ont précédé et réunir dans un petit espace
toutes ~ les pr6mis8es quo nous avon s• • posée. Nous
avons d'abord représenté quel immense territoire forment
les pos9essions britanniques do l'Amérique du Nord avec

,leurs fertiles terroire, les ressources du Golfe Saint
:

Laurent, les dépôts miniers, et -los inépuisables fordte
qu'il contient, et nous avons tâché d'impressionner le
lecteur de l da grauo idée do jctor sur co pays proequ'aueei

ces pays sont encore faibles pris ~l part, - malgr6 leurs

vaste quo l'Europe loe bû.sos solides d'un grand état .
]Passant ensuite on revue l'état actuel des diver

s
provinces et territoires considéré8 un à un, nous avons
dQ faire comprondro au lecteur combien 1a plupart de

ressources ét cn 'conclure quo lo seul moyen) indiqué
par la disposition géographique adniirablo de ces contréu
le9 unes vis•a-vis des autres, do

. constituer un ~t~tat de
chose désirable, est de rassembler et do joindre fortemont
~~nsc~ublo tôus ces matériaux 4par8 . '

néja, ,1 cette heuro, la réunion do toute ce
popula-+Zicwy encore petites prises sépar~Sa~ont, la mise etï

"M
~
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commun de leurs reasourceN, * encore pou ezploitC~.~s,
présentent une suite do cl,iffres (lui ne manquent pas
d'importance et frappent ù l'abord la pensée de toutes
log grandes choses que peut promettre l'avenir et dont la
perspective n'est plus même problGmatiquo, en face do
ce qui s'est accompli avec . do si faibles moyens dés
l'origine, en face do ce qui peut facilement s'accomplir,
dans un temps - dunné, assez court pour des peuples
nouveaux qui . sauraient tiavailler avec courage et
persévérance .

En comparant les chiffres des dépenses d o chacun des
gouvernements do ces - colonies, nous avons vu (lue l'ad-
tuinistration des affaires générales do ces contrées, la
sauvegarde d'intérêts communs, mais divisés maintenant
et rendus é trangers par l'ordre do choses actuel, nous
-avons vu, disons-nous quo ces dépenses atteignent un
chiffre comparativement considérable et qui l'est d'autant '.
plus quo la population administrée est moins importante,

dominantes des catltoli gt ucH, 'des anglicans et des disai-

proportion gardée toujours .
L'ozatnen des éléniénts nationaux et religieux qui Bo

rencontrent et tic coudoicpt partout dans ces provinces,
.ci la mise en regard do' leur jWissanco numérique, de
leur force vitale et de l'ütilucnco d o leur orgauisation,
ont démontré qû il - no éçrait ni sage ïii sûr d'agir sans
compter avec tous ces 6 1 etttcut9 (lui é'imposout . Ainsi
donc il faut savoir respecter et maintenir jes religions

dcut9, et rejotter toute espèce do tautativo, do favoriser
l'une, au détriment d'une autre : il faut accepter comme
fait accompli, et heureusement accotupli, le- développe .
ment do l'élément français dans ces provinces et donner
1 cette nationalité tmi te sa part do légitime influence et
d'actio~► prdportiunclla .

: / ~ . .
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Ce quo noua avons dit den éléments politiques que

noue ayons distingués en conaervatenr, émancipateur et
agitateur, a dQ faire comprendre quo dans l'organisation

d'un nouvel ordre de choae, il est d'urgence do tenir

compte-do la Puissance comparative de ces élëmentE, et
ego de céder à chacun taût ce quo la prudence permet

de, lui concéder, afin de rendre aussi harmonique et
auiaei paisible quo possible le fonctionnement dee
inetitutionA

. nouvelles et ne pu developper prématuré .
ment ces germes do division, qui, pour le bonheur despeuples, hélaa ! aont toujours trop précoces dans leur
développement .

Noue avons tâché d'éviter ces querelles do moto qui
souvent sent la seule raison d'étre do dia8entioiie qui
dévorent les nations .; là deaaus nous n'avone ni pr6ju .gés, ni prédilections, et- nous disons do suite quo cluelquc
soit le titre, le nom ou l'appellation dont on affuble les
chosee, la couleur, comtne l'étoffe do ces vêtements nous
sont do la plus parfaite indifférenc©, pourvu qu'ils n

t'génent en aucune manière la démarche .
L'IIistoiro brièvement consultée nous a fourni leN

preuves de. la vérité do beaucoup des opinions ci-cieaput
émieos, et ici, comme toujours, ces vérités historiques
ent,agent l'avenir d'une manière à ce que jamais leupeuples n'ont pu y échappér impunément . Le passé
est une garantie d'avenir bon ou mauvais, suivaht le
compte qu'on en tient ; qu'il' ait été bon ou qu'il ait été
mauvais, l'expérience qu'il donne, quand on mit en faire
usagej est toujours un précieux héritage .

l.a, peinture peu flattée quo nous avons faite de la
manière dont fonctionnent nos institutions civiles et
politiques, sont une preuve quo nous no sommes pa

s oqtro. mesure partisan du régime actuel, dans son
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intégrité du moins . On a implanté dans ce nouveau pay.i,
toua lm défauts du vieux aystèmo bureaucratique de
l'Angleterre, et nos hommes publics ont tous eu à souffrir
d'un eystùmo qui n'avait point été créé par eux, et
qu'il est énormément difficile sinon impossible d'amender .

1 L'établiaeement d'un nouvel ordre do choro serait une
occasion favorable pour mettre a cognée à la racine dc
-l'arbre. L'établissement d'un rdre administratif plus
furt, mie{iz lié dan» toutes se~ parties et, autant que
possible, étranger aux ass n~blC~es délibératives e t

l, l4glslattve9, compte, dans noidcSes, parmi les besoins

organisation distincte, une existence à soi en nu

les plul urgents et les plus inispen9ables du pays entier .
nous sommes élevé vao force contre toute idé e

air ou d'assimiler nos i.ut(érêta aux intérêts de la
iquo voisine, parce que l'état social des Etats-Uni s

rien moins qu'encourageant, parce quo nous révons
notso pays l'indépendance complète, dans un avenir
ou moins rapproché, ct non son absorption par

ion Fédérale Américaine . I1 nous semble, en effet ,
cette idée do constituer pour nous une nationalité
t, avec des lois à elle) des institutions Kfp-irEeN ,

est une idée beaucoup plus large, beaucoup plu s
no le, plus digne de la rigueur d'une jeune nation qul'4
la usée mesquine* d'aller se jeter lâchement dans les
b d'un é tat mal affermi sur ses bûsw.is et au sein duqtu 1
n( tro mort inévitable est do disparaître ignorninieu~cnnent .

Nous n'admettons pas qu'il y aurait intérêt matérie l
in médiat pour nous d'accepter l'adjonction plus ou
m ) ina prochaine de nos provinces aux Etata-Unis ; tuai s
u% us voulons bien le supposer comme matière d'argu-
in nt :- dans co cas même, ce serait pour nous un acte
d' nfamie de conclure un pareil marché, puisque ce
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ktiit vendre comme une vile warchandiee notre aveniret celui de notre

qui
~n~rAteaujourd'hui sont debout ~dem~ain croulent dance serait vendre . notre droit do chef do famillal, opour unplat do lentilles. Po :

L° travail
d6ja fait dans l'étude do cetteterminait dans quectionnos deux derniers artieles par l'ozamo ndes propoeitiona faites à diverses reprises, dans le sensd'une nouvelle

organieation do ces provinces
. Nousavons succeseivemcnt rejoué, pour notrepropositions d'une part, lesUnion Législative oppo@éo à

uneunion fédérative, et d'une adjonction pure et simple auRoyaume do la Grande-Bretagne
; réfuté t,ou~ les nous avons de mt~wo

découlent ou lie licnt, Plus o
u propositions intermédiaires

~
qui

p hainement, àces deux ordres d'idées .
. Nous avons m is do côté tout cela pour nous at tavhoexclusivement à la penséo d'une union fEflfrulc d©toutes les provinces, en laissant à

chacuno le soinrégler ses propres aflaires, et cela, en conservant ladépendance
dans laquelle nous sommes do

l'EmpireBritannique jusq u'a 1 ► époq uo o
ù étant assez forte, assez .wlideweUt oonetituéo, cette 1:n : o»t fédérale no trouveraen éta t d'entrer seule et •

grande faw ►llo des nations iudépendantes .mpAveo l~'eilacutiou d'un semblable projet,
il nous serait facile donous urganiacr paisiblement sans inquiétudeprotection d'une grando' puissance et, quand l '

, no la
hcur© dol'ind~pon,lanco aura sonné, il nou e' sera facile de défairelo nwud qui nous unit ,1 la mJro',

patrie sans lo cou rcouper
les intelligences eérieus e c~t

9
taû lee~om

certes, pour toutea
/. nies d'ordre, la

.

I
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seule rstionollo, et la mule sage pour nous et pour la .
rnétropolo .

Noas avons cru dovoir faire cette synthèse des prémissea
de nos propositions avant d'entrer dane l'ezauaen des
moyens d'ezéoution. nuc~noue allons discuter. -

!

►

I
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LA CONFÉDÉRATION .

' En noue déclarant on faveur d'une cop f6d6ration dos
pcovinoes de l'Amérique Britannique du Nord, en
plaidant la cause de l'établissement de plusieurs goû .
vornemente séparés, mais confédérée, nous n'avons pas
le ;moins du monde la prétention d'émettre une Proposi-tion nouvelle, encore moins voulons-nous prétendre quoootte forme d'organisation soit la meilleure pour los 6tate :
noua faisons tout simplement une chose, étudier une
question qui se pose d'ollo-méwe et consulter dans sa
solution des circonstances, exceptionnelles auxquelles il
nous est impossible do noua soustraire .

Pour constituer un état do chose désirablo et durable,
fondé sur Io principe unitaire,' il faudrait la réunio

n d'élémentshomogènes qui n'existent pas ici, et que
constituent la nation, Io peuple ' et l'état : la nation
formée do populations se rattachaut à une origine com-
mune et vivant dos mûmes aspirations ; Io peuple constitué
par des collections d'individus unies entre elles par du
n►ppoite oonstants et nécessaires do voisinage immédiat
et d'int6rtte absolument identiques ; l'état composé
d'administrée, en tout capables do subir les mêmes lois,
e t susceptibles de se pr8ter, sans dangers pour eus, aux
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exigences d'un gouvernement uniformo'dans toutes sec
parties .

Nous avons dit que ces éléments monts ne se rencontren t
point ioi, ajoutons quo le travail d'aaaimilation capable
do produire l'unité no peut ê tre que l'aouvro du temps
et du génie . Que do travaux, de soins et"de luttes n'ont
pas coûté l'unité française qui, commencée sous le règne
do Philippo.le-Rel, continuée surtout par Louis XI et le
Cardinal de Richelieu, no fut complétée quo sous Louis
XIV ; pourtant dans co travail tes peuples unis aux rois
n'avaiont pour ainsi dire à lutter qu'avec los grands
feudataires et cependant l'unité do la Franco n'avait
pas tellement encore pris racine qu'il no fut question
de fédéralisme au sein de la républiquo de 93, malgré
la nonvello ' organisation centralisatrice adoptée par
.l'assemblée nationale en 90. -

Tous les éléments divers qui se rencontrent daene ces
provinces, la vante étendue du territoiro, le recrutement
par émigration, dont le flot a varié et peut varier encore
de point de d dpart, tout cola nous impose, comme des
circonstances analogues sons bien dos rapporte l'ont
imposé à la confédération gormaniqu o, à la 8uie,9e, et
aux Etats-Unis, tout cela, dieoue-none, nous impose
l'obligation d'avoir recours au principe fédératif, qu'il
noit ou no soit pas Io meilleur pris abstraotivemont .

Un publiciste écrivait dernièrement :
'l La. constitution d'un peuple n'est pas seulement la

garantio do ses droitd , Io résultat do sa oivilieation,
l'eaprem ion do ses moourH, ollo est aussi Io m"nisme
de sœ gouvernement dans l'engomblo et les détails des
rouages qui Io composent. Quand Io législateur a
organisé los pouvoirà , réglé leurs attributions, déduit los
rapporta qui les unissent et marqué les limites qui les

c



a(parent, c'eat de la rigoureuse priciriun de chacun d'euzdans le fonecionneMcut g~ui rAi dont ils sont les a nta,que dépendent l'ordre, l'actlvit~~ et l'unité dans la ni h o- de l'administration et la direction des affaires publiqu s .Cette précision si importante, qui seule peut donnr

vérité de ses principes, los pouvoirs nouveaux qu'ollo

quoique cho$o des 'Pouvoirs anciens qu'ils ont remplacés . "
Peu nous importe :1 nous les forritca et,loa noms qu'on

passage que nous - eitiona il y a u h instant, pour que c e

au gouvernement toute sa puissance pour lo bicn, n~ ,s'obtient pan immédiatement dans la pratique d'unc
con9titution nouvclle : il y a des traditions inv ;tC~rCra
qui résiat.ent aux applications les plus ingénieuses des
principes qui les condamnent et dea néc©aeit& qui les
tranaforuient.-Le prugr&, en toute chose, n'est jamais
la victoire d'un jour ; il n'est que la eonquéto laboricutte
et lento de la persévérance et du tompa. Si conforme
quo soit une constitution aux mœurs et aux intWrêta'du

Paya dont oilo ut la loi, ai évidente que paraisse la

crée sont toujours involontairenient cntrainlce à prendre

adopte, noua ne somlucs pas do ceux qui, pour sembler
avoir vite raison dalla la d(fenco do certaines tltéories,
sout toujours prêts à perdre do vue Ica difficultés et qui,
à l'insuir du chat do la fable, regardent par Io petitbout de la lunette tout co qui flatte leurs idée» ou leurs
convoitises et par Io gros bout tout co qui fait obstacle
à leurs projeta .

C'est avec beaucoup do crainte et un embarr~ bien

réel quo nous abordons la partie do notre travail qui
nous reste à ezttcutlr, celle d'examiner ce qu'il, faudrait,
faire pour que cette organisation fédérale des provinces
britanniques de l'Amérique du Nord put offrir, dans une
certaine mesure, toutes ces garanties désigné« dans le
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nouvel ordre de choses put fonctionner avec cette
prf~ciAion relative que mentionne le publici .mte dont nous
avons emprunté la pensée, pour qu'ausAi cette nouvelle

suivant avep uno sage lenteur co procédé do paisible s

ezistencu ne tranche pas tellement avec la vie politique
et sociale que nous a faite le pa,±9é, et ne vienne pas
créer pour nous une de ces positions insolites dont,
personne ne peut s'accommoder et dont nul int6ré t
légitime ne peut profiter .

La q uestion'qui s'est prCsenteo aux hommes d'état do
l'Angleterre, lors do la di 4cu9sion des propositions conte-
nu e--; dans le rapport (le Lord Durham, et qui so présente
encore ici, mais diminuée dans soi dif fiCult6s par l'ad•"
mission du principe du aclf.~/ovcrnmrnt, concéd6 depuis à
ces mêmes colonies, est celle qui fut d éHign6o'éous le
nom do Ct, lo pi iiil i lrpeitdcncc, dépendance .,coloniale . Il
fut un temps où l'Angleterre no semblait pas croire à
la pnsslbilitb (Io perdre ses poss sions lointaines ;
aujourd'hui on sent quo l'Fporyu~ oit venir où l'une à
la Nuite do l'autre, la plupart 7 ces possessions seront
appel <~es ,1 rentrer dans la grande famillo des peuples
in~ifpen~iants ; et dcpui/l qu'on a senti profond6ment
cette vérité, la politique colnnialo do la métropole a

tchangfi du tout q, out. Les concessions faites aux
colons sont un a -hc%minement graduel vers leur entière
émancipation el, nous en avons la certitude, c'est en

conqué
199"de libertés d'une part, de prudentes concession

s do 1: ►dtro, quo, toutes 11 la fois, métropole et colonie s
friment ,1 une heureuse solution de cette question do
séparation inévitable dans tous les cas .

Quelles tient donc loi; priviléges auxquels a droit la
métropole en retour de la protection qu'elle accorde d,
notre é t~ ►t d'enfance, dans l'hypothèse qui nous occupe ?
Parmi ces privil(b,~s, le plus important de tous est celui
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de la question 'exclusive de faire la guerre et la paix ;
privilège qui implique pour les culuuica lo devoir

de uoPu se considérer les cuucwiH d,H lreuplcs amis de la

métropole et de nu pas itrc tout-à-fait les awin
desennemis de la wèro-patrie

. l'uur une nation essentiel .
Icmcnt manufacturi(Iru et commerciale comme l'Angle-
terre, -

pour 'nue puissance eabenticllewcut maritime
comme 10 1 ►oyaume-IJui, la garantie d'uû pareil privilégol`
est d'une importance primordiale) elle' assure aux-.anglais un pied à terre dans toutes les parties du monde
et nue supFGwatio commerciale sans rivale .

Il eut èncore évident (lue les colonies ne peuvent
avoir le droit do promulguer let

; lois qui, dans leur effet
sur les autres colonies ou sur le commerce et la puissance
do la mère-patrio, pourraient ao trouver eu contravention
directe et- manifeste aveo les lois do l'empire

: do lànait le droit, si rare tuent exercé cependant, do réserver
à

la sanction royale des mesures pasbées par le,a 1Cgisjaturue
coloniales, droit qui emporte avec lui la nécessité do la
présence au siège du gouvernement colonial d'un chef
exécutif rcprt~dentaüt le suuvoraiu ut nominé par lui .Le judicieu~ exercice Je ces droite et la jouissance
dos b6niGces qùi en découlent doivent RutI'iro

à la
métropple dans les circonstances actuelles

. et sunt,
amplement capables do l'iu~lcwniser, Iuî•iuo ruatCrielle-
wont, dos sacrifices et des ewbarras, quo lui 'causent la
proteuticin accordée il ses nuwbreu:iea pusycxHious . D'autrepart, les libertés 'qui restent eu dehors do cette légère
rest,reinta permettent aux colonnies de se dGvolopper àl'aisu

; et citez des peuples enfants, jouimant de toute•
les franchises dout nous pouvons jouir sous l'octroi d'un .
Semblable syat (\w0, il y aurait plus que do l'iwprévoy.aucc, il y aurait do la folio à no pas su contenter pour ,
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longtemps encore du régime colonial ainsi constitué . Il
'

u'y a qu'un sot orgeuil, qu'unq vanité -puériie, qu'un
e+prit de dévergondage qui puisse se roidir contre la
positioq quo nous pouvons nous faire par l'application
sage' et prudente des priucipaa que ûus venons

t ' • d'énoncer.
Car enfin que vou leus-n ,)us et • que pouvons-nous; .

surtout P Voulons-nous et pouvons-nous faire la guerre
et la lr tia, traiter d'égal avec Içs Puissances. Voulons.

• n o us et pouvons-nous régler . nos rélatious extérieures
avec l'espoir do pouvoir maintenir 'nos décisions par la
f.)rco au !nillieu des conflits entre les peuples. Voulons=
aious et pouvons-nous . protéger seuls cee immense
t erritoire, en présence des convoitises de nos voisins . et

A ;;3 préocupations des grandes nations. Voulons-nous
et pouvons-nous avoir la prétention -légitime de ndus
offrir en spectacle, do nous poser ou reformateurs devant
le monde étonné. . . . . . . . .Non . . . . . . . . . lies seules aspiration9 .
légitimes pour nos petites p opülution5 sont colles do jouir
eu paix d'uno sage liberté qui nous permette de tramailler
à notre aveûir, sans autres préoccupations, do ramasser
lei iuatEriaux. do l'é3iGoo - a4 notre futur ind épendance .
Qu'out gagné los républiques Ilispano-aunbricaines pour
avoir méconnu ces -sages conseils' de la raison et qu'a

gagné l'Espùgne à no pas avoir voulu jouer le rôle que

l'Angleterre, instruite pat, l'kistoire, ~somblo comprendre
maintenant Y Et malgré la diffèrence des circonstances
qui ont. accompagné l'indépondauco des I~Jtata-Unis, il
n'est pas encoro bien prouvé par leur histoire, qui no
compte pas oncorq; un si~klo, qu'ils u'aiont pas anticipé

l'heure propice do leur indépendance ; car il faut bien se
+ o ~ Io persuader, ce ne sont ni le commerce, ni les chemins

de fer, ni les lignes té légraphiquoai qui assurçut l'aveuir
. , .

.
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des penptci` d&qe l'ordre
politique, qui comprend 1er

ordres eupéri,iurs do l'intelligence
et do Is morale ; antreste les choses do l'ordre moral, de l'ordre intellectuel

et de l'ordre matériel peuvent très bien daocorder du
régime de dépendance coloniale

. « IA eapr8me politique" du Bas-Canada, disait dernièrement M . 110 rédacteur duGânadien, cet daue le sentiment de sécurité sooiale, dana" la jouiaaanee de ses immunités civiles et religieuses ;voilà ce qui le préocupePP!,,,,,, ;,,y;t voil# ce .. ai doi tpreaqu'eYOlueivomeet préoccuper tous les
6ibitanta de~jeunes coloAi!'/ .

i

,



AVANTAGES ET .DJFFI(; t' I.'I'ÉS . '

Une des difficultés quP prévoyait Lu i)url~am
relativement à 1a confédération des province était ainsi

législatures séparées la part la plus largo possible .

énoncée dans sa dépéche l Lord Glonelg, en 188 :« I,,,
seule difficulté qui se renoontrd sur la voi de cette
union est celle de l'objection que pourrai nt avoir
,quelques-unes des provinces du Golfe à remettre entre
lee'mains de la légielatûre co~muno lœ pouvoi e=er«-s
tiujourd'hui par leurs législatures reepectivoe. '(`eci
avait particulièrement trait % une union k3g slative,

. puisque dans le même temps ~e députés do la N uvelle-
Eoosee, du Nouveau-Brunswick et de l'Isle du rinc e

, Edonard s'étaient abouchésavec le Haut-Commi aire
de $a Majesté et e'étaient déclarée en faveur 'une
confédération ; malgré cela l'objection resterait la m1~c»c, .
à l'égard d'une confédération, si les provinces pouvaient
craindre d'y voir leurs intérête eaorifK,g et si, en ret'ur

~ du eaoriBoe partiel du contrôle do loure affaires, elles ne
devaient pae retirer en eompensation des avantâRee r(cle
et d'une nature durable . Posons de suite que, aanâ
notre opinion, il faudrait de touto nécessité faire au x

Les pouvoirs do i~ confédération ne devraient e'étcrs-
ara, suivant nous, qu'à des objets d'une nature purement

1

,
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générale et ne lui 8trôeonfCrFs, dans l'esprit et la lettre
de la constitution, qu'en vertu d'uno cession perpétuelle,
mais limitée dans son objet, do la part des diverses pro-
,rinces. Il va sans dire quo toujours, lorsque nous parlons
des diverses provinces, nous séparons 1cîIIaut-Canada du
Bas-Canada et que nous les coruptons comme deux pro-
vinees entièrement distinctes : dans la question actuelle
ü . est évident que, l'Union des deux Canadas est - et
demeure comme non avenue .

Ces pouvoirs du gouvernement fédéral ne devraient
s'exercer dans nos ~dées quo sâr les objets suivants
savoir : Le commerçe, comprenant les lois purement

reommerciales, comme les lois sur les banquos et autres
inptitutions financières d'un caractère gb bral, les

,monnaies, poids et mesures ; les doua~ics, co prenant
l'étaDlissoment d'un tarif uniforme et la collec 'on du
revenu qu'il produit ; les grands travaux puLlic t la
navigation, comme canaux, chemins de fer, li e s
télégraphiques, grands travaux des ports, éclairage d
o8tes ; los postes, dans leur ensemble et leurs dGtailà

~ttSrioure et extérieurs ; la milice dans l'en ai eu ible de~

k

son organisation . La justice criminelle,! comprenant
tous les délits qui no ressortissent pas aux tribunaux do
police et à la magistrature des juges do p~iz . Tout 'Io
,reste, ayant trait aux lois civiles, à l'éducation, à la
charité publique, à l'établissement des terres pnbliquea,
à► l'agriculture, à la police urbaine et rurale, 1 la voicrie,
enfin à tout ce qui a rapport ù la vie do famille, si on
peut s'exprimer ainsi, do chaquo,province, resterait sous
le, contrôle exclusif des gouvernements respectifs do
chacune d'elle, çommo de droit inhérant, les pouvoiré d u
.gouvernement fédéral n'étant considérés quo comme
une cession do droits spécialement déBignés .

;~.i , a
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Voyons ce que gaineraient les diverses provinces, e n
oompensation, .,,dt►"oet abandon d'une partie des préroga-
tives dont, elles sont aujourd'hui investies, et pour ainsi
lier leur'avenir au système fédératif . Elles gagneraient
tout ce que peut procurer d'avantages le - principe de
l'association ; car il n'y a rien de plus fort après
1'unit6 que l'union. 1 Elles gagneraient collectivement
et séparément en importance politique et oommeroiale,
en sortant de l'insignifiance comparative où elles se
trouvent aujourd'hui pour la . plupart : toutes ces choses
ee comprennent mieux qu'eilu ne s'expriment et se
définissent . Que de choses seraient faciles pour une Con-
fédération des provinces qui sont imposaibliça à toutes ces
provinces, agissant,eéparémont . Voyous on fait d'entre•
prises publiques quelle était la perepootivè de la canali.
sation du Saint-I,aurent avant l'Union .- des Canadas,
comparée avec la complétion de ces magnifiques chaînes '
de canaux, Ion plus grands et les1 plus beaux du monde,
exécutés dans l'espace de quelqu%a année» : combien do
temps surait-il fallu aux deux provinces, agissant
é é

~, s avant union. I
roit-on, par exemple, que si toutes les provinoea

ces entrepriaea, dont on avait pas meme p% srr8ter lesnr6limin06e i t

O, par ment, avee lo crédit dont jouiseent des intér8ts
1 morcelés sur les marchés monéiairos, 'pour mener à term e

t 6t6 oonféd6r6oa 1e N

-Unis cot~me port d'hiver? quo la ligne des navires à
vapeur océaniques canadiens serait ce qu'elle oat eneore,
inférieure sous le rapport du nombre et do la qualité du
navires aux lignes Cunarc# et Collins, quand la voie du

ibu en
eernion réduits h se servir do Portland dans 1 E î-

forP que loa Cna

d ouveau-BrunBwioh et la

qua illes do chemins do q

Nou elle-Eeosae en serait réduite à n'avoir que uol~
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aint Laurent est la meilleure ? que les malles anglaises

;seraient encbro sujettes à payer tribut à la république

voisine ? Croit-on que Ri une telle confédération comptait

seulement dix années d'existence nous verrions exploiter

par une compagnie étrangère les sdroiral3Cée avantages

dé notre position géographique pour l'établissement d'un

télégraphe sous-atlantique ? Non . Tout ce la n'aurait

pu lieu ; mais Halifax serait notre 'port d'hiver, un

chemin do fer relierait maintenant oe 'port au Nouveau.

Brunswick, à Québec et au reste de ces vastes poeeeeeione;

nous aurions la plus belle ligne»dee uavirée I► vspeùr

translantiques et_ nous serions sur le point de tenir en no x

mains les fils du télégraphe qui doit relier les deux

mondes .
A tous ces avantages matériels que tout le monde

admettra comm devant découler nécessairement de

l'application du principe fédératif, qui n'est autre que

celui de l'association, vient se joindre celui de présenter

aux empiétations do la force ou do la ruse des moyens

immédiats do défense, difficiles sinon impossibles à réunir
en temps utile sous l'empire d'un autre ordre de chose .

Or, comme notre agriculture et notre industrie
recevraient do cette association un immense essor et,

comme notr't} force nationale aussi * ser~it accrue, nous

nuriQns pour, co qui nous conoerne et dans une grande

mesure, résolu, suivant l'expression de Chatoaubriant,

. le grand probl8mo politique qui consiste à réunir

66 l'agridUlturo qui fonde et lés armes qui coneervent . "

Il serait inutile, dans les limites que nous nous

yonimcs tracées, d'insister sur cette propoeition si claire ;

avec le. temps on pourrait en accumulant les faits, én

Pousscr la démonstration jusqu'à l'évidence . Le temps

n'est guère aux . petites principautés défendues par six
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hommes et un caporal ; tout au moine ce système ne
serait guère rassurant en Amérique ; en sorte que les

,pays qui ne peuvent ; par des oaueee de nationalité, de
tendances, d'intérête et de lieux d'habitation, viser à
l'unité, n'ont qu'une chose à faire, se conféd6rérer ;
mettre on commun leurs moyens de force et d'action
pour tout ce qui tient à leurs rapports extérieurs médiats
ou immédiate avec les autres contrées .

On a vu que tout ce qui a trait aux pouvoirs comme
aux avantages du gouvornemeat général 'que nous
proposons aux provinces, tient exclusivement à l'ocdre
matériel . , Lee choses do l'ordre moral en effet ne
dévelloppent dans des conditions, sinon opporéee, du
moine bien différentes . C'est aux gouvernements eeparE4, '
des pro'rinoee, o'est aux nationalités que noua laissons le'---
soin do ces choses, supérieures en importance aux plus
grande progrès, mais qui s'accommodent peu du bruit et
des préoccupations des grandes entreprises du commerce et
des siftiemente de la vapeur, cette personni6oatiori moderne
de l'industrie : ld les éléments nationnaux et religieux
pourront à l'aise opérer leurs mouvements de civilisation,

et les populations séparées donner cours, eane contrainte '
et sans rivalit6s dangerouaea, à leurs aspirations et ù
leurs tendances. Au moyen de cette organisation, que
nous croyons devoir puissamment oontribuer à la paix et
,au bonheur do tous, l'émigrant venaçt d'Europe pourr

a do confiance quelle quo soit sa croyanoe, quelle que soit
son origine, quelles quo soient,,,,ees affections, se choisir
à son gré un séjour qui répondo à ses goQts, une famille'
qui remplace celle qu'il aura quittée, l'héritage social
qu'il entend laisser ù sa progéniture après lui .

Sana doute quo pour . obtenir la plus grande nomme
possible des résultats avantageux que promet ce système,
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impuissantes 'les consciences los plus honn@t,ee, pour la

il .but apporter un soin particulier daae l'oedoaaaooe
du divers m6oauisanes qui doivent le oompour ; nou
pouvons profiter de l'expérience acquise aux dépens d è
la confédération. qui neus avoisine et nous inspirer da
enseignements de l'histoire des états ooafédérér de
l'ancien monde .

Nous en avons dit assez, pour notre objet, nous le
eroyoua, des avant é que peuvent retirer la métropole
et nos provinoes do ;~j'organisation dont il s'agit, en
supposant toujours qâe.cctte organisation soit établie sur
lea baaes larges d'une politique libérale ut intelligente ;
nous n'ajouterons qu'un mot sur le sujet do cos avant" •
particuliers, o'est celui-Ci : le nouvel ordre de chose
serait l'occasion pour noµe de renverser ce système
administratif absurdo qui fait le tourment de toua nos
hommes publics qui se succèdent aux affaires et entrave
leurs plus beaux mouvements ; ce serait l'occasion d'un
déblai général do ou étables d'Augiaa de nos grande
bureaux publics : car il no faut rien moins qu'un
ohangementt radical et complot do tout notre système
pour faire 4eparaftro Io désordre qui règne dans nos
divers d6par~menta et contre lequel sont venue se briser
los volontés les plus fermes, contre lequel ont été

raison bien claire quo la faute n'ast pas aux hommes ;
mais au eyaumo.

Il n'y : a pas quo la m6tropole et loe provinoee
britanniques de l'Ainériquo du Nord qui soient directe-
ment intéressées dans la question qui nous occupe : 10
monde y cet intéressé au point do vues do la politique
générale et de l'intértit des nationa. I.eé puieRaucee ont
senti la nooessitb d'établir en Europe la balance des
pouvoirs, et tous les grands traités n'ont eu en vue que
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l'établissement d'un équilibre rure.~l ►irn nécessaire â1 la
paix et au bonheur do tout les états petits et grands.
t'ette penhée qui a fait et refait (a carte de CEwr
qui a vaincu le génie do Napoléon, q~i a fait tomber .
aebaetopol, et avec e11e pour longtemps les projeta
vaatement ambitieux de la Russie, cette grande pensée,
il est temps qu'elle s'occupe de faire la carie cle
l,'ft mériyue et de jeter sur ce continent les bâeea d'un
équilibre unnfric(liis : la chose est aussi n&,emire
pour les grands et les petits peuples do )'Amérique quo
pour les étatA europfend ; car tout so tient dans le monde -
par uQe loi de solidarité à laquelle personne n'écbappe .

Il n'est guère besoin d'entrer dans Ica détails de cette
qûoetion incidente pour nous ; niais primordiale pour les
grandes puissances et surtout pour l'Angleterre . La
situation qui se dessine do plus en plus par les faits qui
se traduisent aux )-,tat-tlnie et qu'ont rov3lée dans tous
eon jour los inva .vionq à mains armée des petits états do
do l'Amérique centrale, et les sympathies récentes de
républicains à tous crins, pour le pouvoir et les projeta
d'un gouvernement autocratique ; cette situation, disonR-
nous, mérite i► coup sûr l'attea,tion des nations à qui la
puissance fait un devoir (Io protéger Io faible contre le
fort, les petits peuples contres les empiétatione des grande ;
ei on négligeait, au-delà des bornes d'un simpl© retard,
do travailler au rFglement d'une affaire do cette impor-
tnnco, tout lo monde y perdrait, même ceux qui, aveûgÎà
par l'ambition et l'esprit irréfléchi d'agrandissement,
croient voir leur intérêt dans l'extension do leur
domination . L'extrêmo liberté toucho au despotisme
(quand elle n'est paf; le pire des dcspotirmo) et les conquê-
tes ontraincnt avec elle l'arbitraire partout, puisqu'elles
tiennent à ce Principe comme lca effets aux causes . -
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PENSÉE D'AVENIR ET INSTITIMONS
I'OLITI(~Up:S. , .

Comme toute idée de changement dans notre manière
d'être politique doit se résumer pour nous, habitante do
ces provinces, dans une pensée d'indépendance future, il
est rationel de ne jamais perdre de vue, dans l'étude de
l'organisation doe divers ponvoire, 1 mode de séparation
à venir d'avec la métropole. Eff rqons-noue donc de
trouver une combinaison oonetitutiv qui puisse supporter
sans eecousse et par une transition facile et naturelle le
plIMge, à heure donnée, de l'état d dépendance coloniale
avec le gouvernement o mm propres affaires à l'état
d'affranchissement parfait . '

Dans l'Union Fédérale des pro inoee nous croyons
trouver cotte garantie contre les di cultés à venir. Par
la distribution des pouvoirs que no avons propoeéo, li s
législatures sépar6e~ seraient du cou aussi indépendantes
que si elles faisaie t parties d'un 6 t constitué à part ;
les relations avec 1mbtropolo n'a iraient lieu qu'entre
le gouvernement i périal et lo ouvernement de la
confédération, et le questions nus ptibles de surgir de
ces rapports ne to~choraient, en a euno manière, aux
droits et aux immunités des gouvernements locaux .
Chaque province serait donc à mémo de donner de suite
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une constitution de sa convenance, sans apprélienmion de
ne voir obligée plus tard de la changer, par suite d'une
séparation entre l'empire britannique et la Confédératio n

° dd
\
l'Amérique du Nord ; une telle certitude de stabilité

mettrait do suite éce petita gouvernements à même de oc
tracer 'à l'avance une route détermiuC~c et de prendre
une allure assurée dans la voie des progrè9, qui, pour
être durables, doivent étro graduels et l'accomplissement
des projets bien muris . Ainsi donc, supposez l'existence
do la Confédération de l'Amérique Nord, faisant°partie de
l'l': ►npiro liritenniquo coiuuio colonie ; advienne l'ind6-
pendaneo do cette Confédération, sous quelques
cirooustancos quo co soit, il cet évident quo les provinces
priboe commue gouvernements _ s6par6s n'auraient pas un
iota à retrancher ou ►1 ajouter à leur constitution, à
leur titre même, puisque les nouveaux droits et priviléges
acquis, le sont pour Io gouvernement fédéral et ' au les
regardent quo comme ' confédér6,9 et non comme
individualités distinctes. , 1

Examinons maintenant quels changements se produi-
raient dans la manière d'ôtro du gouvernement, fédéral,
•u moment do la séparation dont il est question ; mais
d'abord quels sont los droite et lus immunités d'un état
libre, dans l'espèce, qui nous , occupe ? Ces droits
consistent : à so faire reconnaître comma état libro ; à
maintenir lintégrité et l'inviolabilité dû son territoire
,1 pouvoir acquérir par occupation ou convention ;~
traiter avec les autres puissances ; à fuire• la guerre ou
la paix. Or, tous ces privil6ges des nations indépen-
dantes et qui se rattachent au droit intornational, avec
celui de n"imcr le chef do l'exécutif sont les seuls que
l'Angleterre dut se réserver sur nous dans l'hypothès e

• d'une confédération sur Io modèlo proposé. Il eâteQcoro
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ecident que la cession de tous ces droits, entre les mains
de,notre gouvernement fédéral, n'entratnenit aucun a~tre
embarras quo celui do remplacer le chef de l'F:iécuttf
et d'ajouter quelques noms à la liste des chefs do dépsrte-
menta et quelques bureaux au nombre de ceux que nous
aurions d(jà .

, .Ye laissons -pas échapper cette oirconstanoe pour faire
remarquer quo co changement aurait encore pour effet
d'ajouter beaucoup do dépenscs i la somme do notre
budjot, co qui doit etre pour nous une raison d'attendre
encore plusieurs années, avant quo d'cffectuor oo changé-
ment qui no sera- pour le mieux qu'autaût qu'il aura
été opéré on temps opportun . 1

Mais, dira-t-on cette transformation do notre état d©

dépendance coloniale au nouvel état 'd'indépendance

absolue, pourrait' s'opérer aussi t-ranquillometit pour
eliacuno dos provinces telles quo constituées aujourd'hui
avec Io gouvernement responsable ; c'est vrai ; mais nous
croyons avoir amplement prouvé que, pris s(ipar6ment,
cos divers petits pays ne possèdent pas actuellement les

éléments do force nécessaires à eonstituer, ni pour le
présent, ni pour l'avenir, un état do choses durablo

;
(lue jamais, sous l'empire des circonstances, nos provinces
no pourraient obtenir, dans leur état d'isolement, la
somme d'influence extérieure à laquelle elles peuvent
raisonnablement prétendre . Nous croyons avoir démontré
ce qui est d'ailleurs une vérité commâne, quo i'union
des deux (.'anada-s, seule capablo de former un état do
quelqu'inuportance, nu repose pas sur dus btiscs solides,
ne forme paN, sous l'ordro du choses actuel, un tout

harmoniquo capable (lo produire le contentement, le
bonUeur de tous, suffisant ,l garantir aux divers Flérnenta

-lotit est formée la population, leur part d'action légitime ,
~ .

i
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i'orsonne no petit nier. quo l'union doe Canadas, fondée
sur les principes qui lui servent maintenant de bflses,
constitue une do ces situations trop tendues pour être

d une nature permanente.
Daus les attributions de°la souveraineté politique entre

les diû6rente pouvoirs, nous ne nous attacherons pas à
démontrer quo la forme do notre gouvernement doit êtr e

• plutôt démocratique quo monarchique, plutôt mènarchi-.

terre, ou I3olgiquc, le roi n'est 1 proprement parler que
le représentant do l'autorité, et ses ministres gouvernent
sous le bon plaisir del; chambres qui les révoquent à
volontEe 1 moins qu'elles-mt-mea no voient leurs pouvoirs

r6v,oquEa par Io 'peuple ; tândie qu'aux Etats-Unis ,
l'EzCcutif une fois constitué, les chambres une fois
élues- il faut les subir pour toute la durée do leurs

;, mandats respectifs, qu'ils s'accommodent ensemble -ou
no s'uccom~iacut pas . Quel des deux systèmes en soi
est le meilleur, c'est une question qui no, sera jamais
décidée : ce qu'il y a de certain c'est qu'il y a du bon
dans les deux ayatéiiies, et assez do viuvais dans chacun ,

! pour les rendre tous deux impraticabl~s, chez une nation
qui se mettrait du tête d'en exploiter tous les mauvais
côtés .

La meilleure forme do gouverncriient devient mauvaise,
quand uno plaie soci4lo quelconque a pénétré loi ma@peii

que - qu'aristocratique, ou vice uerslt : tout cela ne

pourrait mener qu'à des ' chicanes do mots ; car il est

évident qu'appliquées aux gouvernements modernes, tes

désignations no sont le plus souvent qu'arbitraires, 'et

de fait Io peuple a plus do contrôle sur l'ozécutif dans
les pays do droit dit constitutionnel qui sont des monar-
chies, qu'il n'en a sur Io mémo exécutif, pâr exemple,

aux Etate-Unis qui forment une république :- en Angle-
r_ . •

. .
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et atteint _les gouvernanta ;, tous les gôuvernemonts .
seraient bons pour un bon peuple et des 'administrateurs
intègres, dévouée et laborieux . Chercher le -bonheur >
exclusivement dans la facture do oonetitutions, c'est donc

,comme demander la chaleur àa forme do nos habita'
sans n'occuper do la nature et de la qualité des étoffes
dont ils sont faite . . La France était énormément
malheureuse sous l'infûmé Louis XV , • niais • était-elle
heureuse sous la république de 98 ? Non. Donnons au

x formes ©t aux conetitutione l'importance- réelle qu'elles
ont, mais gardous-nons do nous tourmenter à leur trouver
des vertus quelles n'ont pas et no peuvent avoir . Les
deux formules oatrémes Toui pour le peuplc, rien ctr
lePeuPle, et Tout pour le peuple, l`ou ; par le. pcrtÉÎc,
sont, à notre 'avio, aussi absurdes . l'une que l'aùtre ;
l'_uno cet l'eapression d'un état a cho4o qui mù%ne à
l'assorvisscinont, l'autre point un %rdre do choses qui ~-

conduit directement et inévitablement à l'anarchie et
au désordre social .

Noue devons, dans notre, position, ' dEsirér l'6tab11sac-
ment d'un, "gouvernement représentatif à un degré
raisonnable . Le chef do l'état s'appellera-t-il vice-roi, -
pour s'appeler roi plus tard ; s'appellera-t-il' gouverneur
pour s'appeler plus tard président ; co chef sera-t-il
responsable ou irresponsable, administrera-t-il sous sa
responsabilité personnelle, limitée dans do certaines
mesures comme aux Etute-Unis ; ou sera-t-ia irresponsabl

e personnellement cowwo en Angleterre ? Vaudrait-il
mieux n'avoir qu'une chambro ou 'no vaudrait-il pas
mieux en avoir deux ?• comment seront nômmée les ' «
fonctionnaires publics ? - En un mot, quelle serait la
meilleure constitution qui put convenir à l'organisation
des pouvoirs du gouvernement fédérale, dans • les



cI-~oonstanoes act tielles ç'C lee ciréonstanc uturer
probsbleé de cea provinces?~

Nou$ ' vons pas , 1'intention d~f briquer de toutes
- pièoes nne constitution et de la partager du COU ID Par

--- artioleè ; mais il paraitra nécessaire à tous ceux qui
étudieront oette question do la confédération--dui sn
pose il n'3'•a pas à de (et on aurait tort de rie pas se
préparer àJ 'envisagor de près et sous toutes ses faces)-
ïie consiàérer l'ensemble des princ>ipee . qui devraien t
servir d~ bâse à cette fa fade clu Louvre , do nos
institutions. I



Nous avons pris comme point de oom
p ~tudee sur notre constitution les gouvern emente d d',M ,gleterre et des Etats.Unie, non que noue considérion

s les institutions politiques de. ces deux paye oomme le
dernier mot des Progrès en fait de goavern 3men

t Parce que les ; IDaie
circonstances ont fait que lei idéee de

'nos populations et leur éducation politique se rattachent
Pl'r ou moins à l'un on it l'autre de ces deux eyëtèmes
de gouvernement.

En noue occupant d'organisation de la sowver+ainet6" publique,
il faut que chacun se rappelle que c'est ~en vain

qu'on fait et refait les - constitutions, qu'on vhefohe
dans des chÎlrtes écrites ou eoutumièree les garanties

d'ordre ét de liberté ailes vrais -doctrines qui sont, elfes,
4 les mules garatiea n 'ont pas penétré dans 1P peuple .Il fau t à

un peuple une foi religieuse vive et sincère et
la reconnaissance implioite du principe de l,autorité d'une

'part et de l'obéissance de l'autre
. I;es dieeentions,les

tiraillements, les révoltes ~qui curent lieu dans
les Premières années de l'indépendance américaine
doivent nous eervir d'exemple et nous montrer combien
le patriotisme

meme 'eat impuissant à maîtriser lespassions des masses, quand'no règne pas au milieu
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d'elles les idées, qui seules sont capables d'a 'scr les

soulèvements du moi humain, de dompter l'espri t
.

d'individualisme cheE l'homme.
1

Franklin ne fut jadiais plus- grand que lorsque
, désespérant do , voir la convention des quarante neuf

membres en 1787'en venir à un arrangement n6oeseaire
au salut de la jeune république, il propoaa que la,

prochaine séance s'ouvrit par une prière. - Co moyen
réussit et tous les commissaires, le jour auparavant
divisée d'opinions et refusant de s'entendre, signèrent
la constitution qui fut plus tàrd acceptée par les divers

états . ,
Le. fonctionnement des constitutions identiques et la

marche de gouvernement semblables sont iedriablement
et forcément différents chez les différents peuples,
influencés qu'ils sont par les mœurs et les idées qui

rbagissent : c'est ainsi que le gouvernement constitution-
-£-n, des allures différentesnel a sur le continent eur-

rTde ce qu'elles sont en An ;k rre, qu'habite une nation
commerciale et où l'individualisme et l'esprit d'association

privée domine chez le peuple . Nous croyons devoir
jeter au milieu de ces . études rapides ces quelques
réflexions, qui naturellement é ercnt à notre pensée,
pour mieux initier le lecteur ~ notre manière -de ~voir et

lui épargner la peine de rattacher lui-mtrme nos observa .

tions à l'ordre d'id6os qui nous guide .

Examinons maintenant, en peu do mots, en quoi dif-
férent essentiellement les constitutions anglaises et'àmé-
ricaines qui nôus servent exclusivement do guides et de
point de comparaison, et qui, sont fondées toutes deux

sur le prinp~M électif. Il y a d'al»rd-dans l'essence de

la souveraineté politique," cëtte énorme ' différence, entre •
. la constitution . d'Angleterre et celles des ftats•Unis



~~i~uaox. l~

qu'en Angleterre le parlemont, compfle6 des trois
branches, le roi, lai chambre doe Lords et la chambre des
Communes, en qui réside le principe de ,oette souveraineté,est tout-puissant (omnipotent) : o'eat-l-dire, . qu'il n'eatsoumis à aucune charte ou constitution écrite capable dele lier et que nul pouvoir dans l'état n'a le dro it deréviser ses actes ou do déclarer ses décisions entachées
d'erreur ou do causes de nullité. Une loi peaeée .parles troie ' branches du Parlement est la loi "da paya,
quelle que soit sa teneur, quelle que eoit' sa forme,
quelle que soit la manière dont elle a été promulguée .Le statut du parlement lie forcément, et sans appel àun autre pouvoir, excepté au parlement lui-même envertu du droit de pétition, le roi, le clergé, la magistra .
tare, la

noblesse et 1e peuple, et comme individus et- .comme exerçant les diverses fonctions religieuses, (1)
judiciaires et politiques . ' .

Il n'en est pas ainsi aux Etats-Unis où il existe uneconstitution écrite qui restreint les attributions du Con-
grès et donne au p9uvoir judiciaire le drôit , do déciderdo la validité des lois et do les mettre partiellement aunéant, quant b leur effet sur l'es ipdividus ou les diversétate, lorsque ces lois sont opposées à la oondtitution,dans l'opinion du tribunal auquel ressortit l'affaire en
litigo .

La seconde différence qui existe, dans l'essence (lesattributions de la souveraineté politiquo, entre les deux
'constitutions qui nous occupent, consiste dans° ce qu'en. ~ ,.

~(1) Bien entendu que nous rejetons, pour tout ce qui a traitd l'organisation de nos provinces, cette suprématie de l' é tatsur l'F,glise, etque, lorsque noue parlons de régalitb des cultesdevant la loi et de la tolérance absolue, en matière de religion,nous faisons abstraction de la doctrine pour noue soumettre èla néces9ité et ne pas troubler à la fois l'Eglise et l'>rtat .
. b. ~

. . / .

/, I

I



164 OoNlICDk8ATI0N .

Angleterre le concours du chef de l'Exécutif cet uun-
tidktrimt n6oe®saire b la passation du loise c'est-à-dire
que nul expédient, nul proeéd6, ni de mode ni de tempe,
le consentement tacite méme, ne peuvent suppléer au
concoure exprimé de l'un des trois éléments qui consti-
tuent le pouvoir légiatatif, savoir : le roi, les lords et les
communes .

Aux Etata-Unis les attributions do pouvoir, sont bien
différentes. Le chef de l'Exécutif doit être consulté, il
est nécessaire qu'il le soit ; mais à la rigueur, le sénat
et la chambre des représentants peuvent se passer de
son concours et dans tous les cas .le consentement tacite
du chef de l'état suffit ; en un mot le pouvoir législatif
n'appartient essentiellement, rigoureusement parlant,
qu'aux deux chambres, comme le comporte la première
section de l'article premier de la constitution féderale .

En Angleterre, Io principe électif n'est appliqué
immédiatement qu'à la formation do la Chambre des
Communes qui constitue l'élément démocratique ; la

Chambre des Lords qui forme l'élément aristqaratique
est fondé sur les principes du bon plaisir du roi et de
l'hérédité, et encore sur le principe électif pour les pairs
d'Ecoase élus, mais par la noblesse seulement .

Là royauté est héréditaire dans la famille de la reine
Victoria en vertu du pacte de - succession (act of
settlement) . *

r

Aux Etats-Unis, le chef de I'Executif et les 'deua'
Chambres sont exclusivement lé produit do l'élection
populaire, au pretnicr ou au secon~ degré.

En Angleterre, la durée du ma,4pdat des membres do
la Chambre des Cômmunes peut-être interrompue
brusquement par la volonté du souverain qui en appelle
au peuple .

I



Aux EtatB-Unis, la durée du mandat est fixée irrévoca-
blement, et ni le chef de l'état ni le peuple ne peuvent *
l'abréger.

En Angleterre, la chambre des Lords a des attribu-
tions étendues do l'ordre judidiaire, au civil et au
criminel .

Aux Etate-Unis, le Sénat ne possède aucune attribu-
tion de ce genre, et le droit qu'il possède • de juger les
fonctionnaires, publics, n'est rien autre chose qu'un

,attribut exécutif.

En Angleterre, le roi n'est à proprement parler, que
la personnification de l'autorité et est irresponsable des
actes du pouvoir qu'il n'exerce que de l'avis de ministres
responsables, et Io roi est la source de tous les honneurs
et de tous lei; profits : seul il convoque et 'proroge le
Parlement et fixe le lieu où il s'assemblera .

Aux Etats-Unis, 1e Président exerce directement les
pouvoirs qui lui sont dévoliis et il est responsable do sa
gestion : et il no possède virtuellement qu'en commun
avec le sénat, dont le consentement lui est nécessàire, le
droit de nommer aux fonctiovid'honneur et do prôfit .
Le seul droit do convocation ou de prorogation des
chambres que posséde le Président consiste à les convo-
quer conjointement ou séparement en session spéciale, et
il peut les ajourner à une période fixe, en cas de dissenti-
ment entre elles sur l'époque do tel ajournement .

Il était nécessaire de montrer aux lecteurs toutes ces
différences principales entre les deux constitutions qui
noua servent do guides afin de juger, éclairés do l'histoire,
do la valeur relative do ces différences. Le princip

e qui a présidé à l'établissement de ces deux constitutions
diffère considérablement dans éa nature ; mais ne diffère
pas dans son essence : la représentation nationale
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paf', n'a-t-on la Première des garanties -que devrait
donne le gouvernement représentatif, celle de l'exercice
bonne et paisible du droit éleotoral, en soustrayant
les 6locti à l'influence des 6meutee et de la cabale e

ten d6 nt le suffrage de lintimidation, de 1- frsude eZgouverne.de la vénalité : sans ces garanties, pourtant l e
rop entatif n'est qu'une méchante

farcoeouu nétat do lu tes et de tourmentes perpétuelles . Voterc'est juger ; la direction doa élections, suivant noue,appartient donc aux plus hautes fonctions do l'ordrejudiciaire .
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I~ S1 ITUTIn\'S REPRÉ8E11, TATIVE6.

Coruuro nous n'accordons point suz constitutions etaux formes do gouvernement la propriété..-(malgré lespeP )--~• influences qu'elles exercent sur l'existence d'un u lede transformer les , nation e,
nous n'avons point àexaminer quels effets ont eu les oonstitutione angl

uméricaines sur les deux grandes nations qui ~ @t
adoptées .

. Pour ceux qui veulent voir dans la lforme
des gouvcrQemeuta et la lettre des çoustitutiona, l,hietoire
des

succès et des revers, des progrès et de l'état arriéré
des peuples, il euffira, autant que cela reganie la qu«tio

nqui nous oocupe, de peneer que si cee deux états li •qucjs n'Ott point amené de vastes développements ~ ~
riels, lie n'out au moins aucunement au ;

e8 dé elo~men ta
; que si ces deux états politiques n'ont point

e les progrès morauxil. l
é

, ne es ont du moins sin ymeQt favorisés ; quo, si ces deuiae étate politiqu n'ont
point enlevé aux peuples qu'ils ont

régis le egntimen tdu bel idéal dans les œuvres de l'art et de I'in lligenils ne l'ont point au moins dével oppé. Si la Cpnetitutios8 permis à une certaine clasee de citoyen»
l'acquisition d'énormes ri cheeees, elle a été lm niguérir la lèpre d'un an , P emwte à

P périsme et d une misère affreuxchea la masse du peuple. Si la ooutitution américains
P
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a permis l'exploitation' intelligente des vastes ressources
d'un superbe et nouveau tcrritoire, elle n'a pas empêché
le développement d'un malaise social qui va croissant ct
se traduit au dehors par la violence et le brigandage .
i Nous l'avons dC~jï1 dit la doctrine du gouvernement
représentatif, profondément inculquée chez ces deux
peuples, n'a pas eu pour effet de soustraire lé suffrage It
l'action de la corruption, de l'exercice de la force brutale
et des abus de toutes sortes ; niais, nous avons du bonheur
à le reconnaStro, elle a, jusqu'à ce jour, soustrait,
dans une grande mesure, ces deux états nui dangers des
révolutions et de l'extrême anarchie . -,, Aluis, , nous
le disons encore, dans l'ensemble des biens comme
des mlus, dans la somme des bonnes choses et des
mauvaises qui ont été le lot do chacun des deux
états dont nous parlons, nous attribuons une part,
de beaucoup la plus grande, aux circonstances 4e temps,
de lieux et de tempérament des peuples , . Au reste, pour
ce qui est dos Etats-Unis, qui n'ont point enduré . de
fortes éprouves, leur histoire n'est pas assez longue pour
que l'expérience qu'elle donne puisse amener une convic-
tion bien foite à l'encontre ou en faveur de leurs
institutions ; la nation américaine n'a pas encore vécu
l'espace do temps . que vivent un grand . nombre
d'individus.

Ide principe représentatif étant donc admis, il noaa
reste ù examiner rapidement, d'abord quels sont;les
moyens d'assurer au suffrago toute sa valeur morale et
effective ; puis a choisir entre les modes divers d'organi- .
sation do la souveraineté publique .

Nous avons vu que' les constitutions des Etats-Unis et
de l'Angleterre n'assurent pas l'intégrité du suffrage,
voyons donc en quoi elle manquent le but et allons quérir
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ailleurs les garanties vielles ne muraient offrir . San a

° doute qu'il faut aller chercher la raison de ce qui se
passe aux élections plus dans l'éducation qu'on s faite
auz masses et dans les inetinota et les ►►l~~t;la du peupleque dans le mode de procéder ; mais il n'y a pas de doute
que les institutions Politiques et les lois organiquee qui
règlent l'exercice du suffrage ont une influence immense
sur la pratique du droit électoral . C'est là la queetion
la plus in)portante, euivant nous, de toute constitution
qui consacre le principe représentatif.

Il n'y a pas un spectacle plus poignant, plus déchirant
pour Io cœur d'un bon citoyen quo celui d'une élection
accompagnée de violence, - de fraudes et de duplicità .
Malheureusement, dans le plus grand nombre des pays
do droit constitutionnel et représentatif, c'est un
spectacle de tous les jours : trop souvent leA citoyens
qui devraient aller à l'urne électorale commy on vs ►1
l'église pour accomplir un grand devoir, s'y rendent
comme à une orgie dégoûtante, s'y livrent taille,
y trafiquent de leur vote, et, ce qui e ire
encore, usurpent un droit qu'ils devraient -conEidé r
comme

sacri, en rotant plusieurs fois . Cotte dernir
Pratique d'un c3'n18n1e dégoutant, devrait censt~taer un
délit qui ne peut être qu'un vol aggavé d'un ab stl c.wn8once .

Les çon3t.itutione d'Angleterre et des Etsts.T ~nia
manquent surtout au bût d'assurer l'intégrité (les
élections ; en co quo la prcmièib , restreint Io suffrage
dans des limites qui excluent une immense portion de
la population ; en ce qu'on no fait pas .usage de listesélectorales

; en co que le petit peuple, obligé de voter
soue la surveillance des classes qui l'exploitent, est forcé
de transiger avec sa eonsciencé op d'accepter clee offres
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qui l'avilisaent et finieoont . par lui faire oonsidérer son
vote comme une marimhandiae dont il peut trafiquer ; eu
ce que la seconde, celle des Etats-Unis, multiplie les
élections et rapproche les époqùes des campagnes électo- .
ralea àu point de ne pas laisser au 'peuple le temps de
la calme réflexion de l'une à l'autre ; en ce qu'on y fait
une application tellement absurde et ridicule du principe
électif, à la plupart des emplois politiques administratifs,
et- judiciaires, (nous conprenona dans cette remarque les
constitutions séparées des états) que la chose devient une
,momerie, en même temps .qu'une chasse aux emplois . '

Laissons parler un instant un auteur qui a bien étudié
les institutions américaines, M . do là C}racerie :'l I,e
" suffrage, universel (aux Etats-Unis) n'est qu'uno
" coupable et repoussante spéculation, certains é tats
" loin de fermer ce marché, publiquement et impuné.

ment ouvert aua passions les plus mauvaisses, ont
" roumis à l'élection les juges, les notaires, on ajoutera
" sus doute un jour les médeôins . Si encore la
"candidature 'é tait renfermée dans un cercle tracé par
" des antko6dants, des études prGalablen, le vote no

pourraits'6garer et n'enfi ►nterait point des monstruosités
" acceptées sans répugnance . . .. . . . . . . . . . l'amovibilité des
" fonc6ionnaires publice éternise le désordre, l'arbitraire
" et la venalitG . Ausei, combien d'hom mes honorables
" protestent contre ce déplorable ordre do choses, eu .-
"_ e'ab*tonant do paraftre, au poll 1 Leur abstention
" favorise, sans doute, ce dévergondage d'une fausse

liberté . . . . . . . . . . . . La majorité obtenue dans une élEction
" n'est donc point l'ezpression vraie de l'opinion et de
'" la volonté du plus grand nombre."

Prenant ce qu'il y a . de bon dans les constitutions .,
qui nous servent de guides, rotralhehant ctque l'ezpé-
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données ~' et ~°t compte des le9one
par les "Bais faits dam'an~ d'autres

'O
voir la

plu
Psye, nous

Possibles' P grande somme ~
~ee

Organiques dans _l
a promulgation des dispositionsqui auivent ~t1one

l'ezeroioe du euffi~a~ ' pour la réglementation do
L'admieeion du ~

dant mieux avec la dignité et
le Principe de la eolidarit6

moyen de bonne ét utile ~tion; ' pUfica.

'A Préparation ' do
lütes électoralea,circonscription e~pargo ; pour chaque

L'extension donnée aux coll
étempe lalimitation rationel ~~1~~~ et par

ta{rea ; !e du nombre dea manda,

La tongue durée des manclatd,
rendant 1aussi peu ,fré uentes quo él©otions

le princi q u0 Po~bl9 (tout en Sauvegardant
lui laiseer ~Qdo la respon~bi~td au peuple), d

e temps façon à
temps de 1 ezptSrion°e et de la ré$ezion

L'ex[en
lion à pZuaieura 't 'otation, dans le but de

j
~~ de la du~ de la

nombreux et 1es coups de m~nv©nir lés raeeemblemnt g

Le scrutin 'aecret, dans le bue do eouetraire l'éleoteuraux influences de l'intimidation et de la oraint
elaisaant responsable ù ea oone°ience soule • , en le' .

L'a.pylication du su ,
chef de l'e=écutiî (ou ~ a~ ~~ea f~etions do , .

y a lieu)et des membrea dos différents corps quand i l
écoeeité rpe lég~latifia ;

~ n ponr qu'il y ait éleotion
aude eorutin ; d° réunir 1â majorit6 absolue dPmmier tour

uD nombre de Suffrages égal au quart de celui de@électewn~ inscrits sur les listes ;

. ~ . ~



, avec les enseignements do l'lüatoiro ; mais qu'on soit,
avoc nous ou quon diffère avec nous d'opinion sur une

Nous~cfioyons être parfaitement exacts sur ' la solidité
des principes que nous venons -d'énoncer et d'accor d

vient à son secours ; ,; ► '
Le renvoi au poitvoir ju<liciaire_ des contestations

~6glaüt cette matière

, ipartie avant, pendant et après ÈéIeqtJon'-, lie* déploiement s

,~l'Election, préâIablement à toute entrée en fonction ;
les~fonctions `s'oaer4ant dans l'intérim par Io fonction-

' naire précédemment élu ; P .
',~tous n'entrons ~as dans d'autres Utails, attendu

Aue, comme nous l'avons dit, nous n'avons ni le temps, .
ni le désir de fairo, un traité complot, mais seulement
l'in,Ëention do fournir . nos isi6ôs par Unonciation do
quelques propositions gén6rales quo le lecteur pourra
étudier et méditer à loisir . ~,

• Nous ajouterions bien une pens~p, peut-etre nouvelle et
qu'on entrevoit, bien qu'obscurément, dans la personne
de ce grancl électeicr que Sieyès propose comme chef do
l'6tat dans . sa constitution 1 Nous aimerions à voir
créer un grand fonctionnaire public,' en dehors des pou-
voirs exécutifs et législatifs ; mais attaché en quelque
soirto au pouvoir judiciaire, lequel placé audessus les
luttes-et des influences de parti, serait l'exclusif gardien
de l'intégrité des élections qui se feraient eôùs sa direc-
tion et son' contrôle, conformément aux lois organiques

de force numérique, l'exhibition do Gocardés et drapeauz,°
les clameurs dos partisans, los triomphes après l'élection
ne sont , quo des excitants des passions ; mais tel est 10
peuple, que le candidat "Io plus opposé. à ces mauvaises
choses est souvent impuiasant à les empéoher si la loi ne

174 , . CovpfDIReriov. ~_ .
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La prohibition de toutes démonstrations bruyantes des
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ou plusieuto dea Pr"itione que Deuil venons d'Eaiettro,3 . ~i n'en reste pas molns certain que
isé~oaliaation d Wt0u~ où, soit psr .

. . u peuple, soit par le vice des•inPtitu-tiens, il ne rest ~~ PU -moins certain) disons-nous, -quepartout où 1 ozercioe
. du pai-

~ble, t~onnétQ et indépendantsuffrage n'est `as ra con
force brutale, contre lès agitations de la cabale menaçant

e de l a
r

contfo les in8ûences
de la corruption, là le ~rçnc p©représentatif est frapp6

au caour, quelque soit 16 nomdonné à la forme du gouvernement .
Au contraire quels que soient les vices d'une constitu--tion 'repr6sentative, si le Plein et enUer exercice du_Jfoit d'6leetaur âe fait avec calme

et liberté; nous avonsAssez de confiance dans la raison , commune, malgré sesécarts, pour pouvoir- dire avec confiance d'un é tat ainsi
garanti que rien ' n'ést gravement compromis ; dans Iodomaine do la politique . 1,9 ,calme et 'la liberté qui
ont prlsid6 aux' dernières 6lectiQ$e do la France sontune preuve quo les lois organiques qui y rêglen~ lamatière Pont d'unç grande sagesse, et quel que soit Iojugement qu'un porte du gouverneinent impérial actuel,il est évident u l'L 'istoire aura une belle page à dire

quand elle en viendra à,jugcr, en dehors des passions

du moment, un ordre de chose (nous no parlons ici quo

des élections) qui a permis l'élection paisible et libre du
général Cavaignac à deux pas du palais des Tuilcries,habité. pai l'empereur Napoléon ; suivant nous c'est ui ►
des plus beaux spectacles, do tous 'ceux que la France

h rfait admirer 'au inonde - a l'tpoquo actuelle, quq celui
d'une entière adl465ion pratique, de la part d'un pouvoir
politique tout' puissant, aux princirses Cnoncés dans la 1

hiérarchie sociale aux consCclucnces d'un principe, un( )

constitution et d'uilo entière eoumisaion dany toute la

. , - . .,• . ,





ORGANISATION .

'I.es habitudes de nos
qu'elles -Ont eu d'une libèrté ppsquçil

losy lon
g inmi~léc~, et l'abeén~

surtout de tout prolétariat, dans des contrées formées-de,

vastes territoire qui Peuvent abondammenj fournir à
tous les besoins de peuples cinquante fois plus nombreux
quo ceux qui les-habitent aajourd'bni, permettent ici
l'exercice sans restriction de droits qui, ailleurs, ont
besoin d'être r6glémentés d'une manière sévère pour ne
pas devenir un danger pour la société .

Il est essentiel do distinguer entre les droita civils et-, .
-les droits politiques, qui peuvent à la rigueur exister
ensemble dans un même pays nous des conditions, qui
aux yeux du vulgaire et encore plus aux yeux de r.ette
êorto de gens qui sont la plaie de nos société modernes,
les quartsWo savants, sous des conditions, disons-nous
qui semblent s'eaclurént .

Un - peuple ~ pourrait à la rigueur jouir de %ezeroice
absolu des droits et,des libertés civils les plus étendus,
alors qu'il no jouirait qnd d'une bien faible portion des
droits politiques, et par contre il pôurrsit

se faire qu ►un
peuple, en pleine possée~ion des droite politiques les plus
larges, fut privé dans une grande mesure do la jouissance
des droits, civils . L'histoire' nous offre de nombreux
exemples de la vérité de ces deui pro

P' OSitions .

~
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Les droite civils sont-d'un ordre supérieur aux droits
politiques, et mieux vaudrait mille fois pour un peuple .
renoncer à ses droits politiques quo de laisser attenter
au libre exercice -de ses droits civils . Cette proposition
devient évidente quand on met en regard l'étiumération
de ces divers droits . Les droits civils comprennent par
exemple : la liberté de la personne de chaque habitant
du territoire, quelle que soit son origine, sa couleur, sa
condition : I.a liberté des cultes ; l'inviolabilité du
doruicile et do la propriété ; la liberté de publier ses
opinions : la libeit6 d'enseignement qui découle de la
précédente ; le droit d'association ; 1e droit de pétition ;
l'égalité devant la loi"; le droit d'Ctre jugé eaelusivement
par ses juges naturels, voici parmi les droits individuels
les plus importants ; et parmi ceux `qui sortent do ces
caractères purement individuels, mais qui tiennent aux
droits civils, n'oublions pas do citer le droit do puissance
pat~Drnello, et le droit de disposer et do contracter, droits
sur , lesquels reposent les bûscs de la société, droits
qu'attaquent plus ou moins les doctrines socialistes et .
autreî utopies qui veulent, au moyen d'un systi;mo qu'on
a désign6 quelquefois sous le nom de slatole3tric, faire
disparaître tous ces droits civils dans les droits politi(lueF,
ce qui n'irait à rien moins qu'a parquer les peuples
comme des troupeaux sous la conduite de l'état, qui en
serait Io iuaftro, servi par des condottieri . % "
• Il no faut pas croire quo l'exercice do toutes ces
libertGsedo tous ces droits civils soit absolu, hou . . . . . . '
C'est ainsi que la liberté do la personne est limitée par
le droit qu'a la société do se protéger à l'intCrieur et au
delqbrs ; que la liberté des cultes no ,peut aller chez un
peuple civilisé, jusqu'à admettre la pratique deYrcliginn9

monstrueuses qui admettraicnt par ~xemple lee~sacri6ce s

, ., .
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6umaine pn mémo la polygamie ; que l'iDViolabilit6 dudun,icile ne Peut s'étendre jusqu'à permettre l'6tabliere~ment de repaires de crimes et d'infamie s ; quo l'invio-labilité (le la propri6té ne peut î; trô invoquée contre leu
u6ucmitCs d'int6rèt public d'une nature i 'port~~ ~ que

charges 'publiqlieb dans la -répartition des injpots
;

l : S IibertG, d'opiuion et d'enseignement ng peut ~oaibtcr
A âutorieçr "abus do 'ces choses contre les indivtdue etla socic~tt~ : (jûe le droit d'association ne peut conduire à
admettre' la_ formation do soci6tM ou factions armant
les citoyens les una coutre les autres et ainei*du reste .Uo a, tupt abu sé do ce mot do liberté ; on a tant publié
(l'absurdités sur l'exercice de ces droits, sacrés en euz-
ruêmee, yu'il est devenu pecessaircde faire suivre l'énonc6
de ebaCune de ces propositiuns,

des réserves (lue chacun
devrait faire lui-même, dans son propre iutGrct comru

e\ dans l'iuttrêt de tous .

,Les droits politiques sont ceux' en vertu deaqucly lei
citoyens d'un état sont admis à participer au gouverne . -ment de leur pays dans les attributions d'électeurs ou do- fonctionuaires' publics'

. `Un voit clairement que
ces '~ •droits sont csscntiellement . indépendants les uns de s

riutres, Pt yue les citoycni d'uu royaume ou d'une
républi(lue Véuvcnt jouir des uns

. eu Ctunt privé deer autres et rice-~er,~û . / Admettant lu suffrage universel,l'égale aduii
:jsibilitG de tous auY emplois' publics,

toujours avec les couclitions nécessaires de soa©, d'ûge,
d'int~orité et de capacité iutellectucllc) et l'égalité des

repoussant l'établissement do clasl'obCissance Qés affrancLien deet du respect dûs
'aux lois et investies do

fonctions 1'elles seules appartenant, il nous resto
à dir

e un mot de la forme et des manières d'être de l'organisa.tion de 1a souveraineté publiclue
. Les trois propositions

~ ~ . .
4

.

r
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suivantes découlent comme de source, de tous ces
principes : dans l'ordre législatif la promulgation des
lois et le vote de l'imp6t doivent appartenir eu d ernier
ressort aux représentants du peuple ; dans l'ordre
exécutif lm agents du pouvoir doivent être responsables
de leurs aotee ; data l'ordre judiciaire les magistrats
doivent 8tre inamovibles et rendre gratuitement la
justice . Il résulte encore de tou é cela quo la sanction
des lois, la protection quo tout citoyen a droit d'exiger
de la souveraineté publique dans ea personne, sa liberté,
son honneur et soe propriétés, et la garantie de l'intégrité
du territoire demandent l'établi ssorneut d'une force
,publique easentiellement obéias (inte et hiérarchiquement
constituée. •

dissolution des ckambres donné. au chef égécutif ;-

Pouvoir législati•f réservé aux chambres seules : h;lection

Reprenons sous forme de simple nomenclature le s
caractères distinctifs des constitutions d,g l'Angletorr e
et "des Etats-Unis. En Angleterre on a :` Toute puis-
tance du Yarlement ; ('oncours obligé du chef exécutif
dans la passassion des lois ,• ','le,-lion restreinte << un seu l
du éléments do la souveraineté - publique ; Droit d e

JuriRCliction civile et crim.inelle ',exercée par `une des
chambres ; irresponsabilité du chef de l'état, qui n'exerce
son pouvoir que do l'avis do nûnistres tesponsables .
Aux Etats-Unis ou à :.,Cons(itution écrite emportant la
limitation des pouvoim de la souveraineté publique ;

étendue à la création des trois branches du pouvoir
politique : Durée fi.cè et invariable dei ; mandats : La
négation du pouvoir jucliciaire aux chainbres lEgislatives ;

w Reayoluabilité, directe du ehef de l'état. I1 n'est pas
besoin d'entrer dans les détails des coutumes différentes
ou semblables do ma deux constitutions. ' s'
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T.te Principes énoncée ci-deasus, comme f~ ►rmaot les

b~-%ea de la constitution des Etata-Unis, e'applklueat non
seulement à la constitution fédérale qui régit la nation
en tant (lue constituant un grand tout, mais

encore aux
gouvernements des divers états âéparéa

. Lee attributions
du pouvoir fédéral eont'pourtant a8ses différentes et lu
conditions politiques d'un état, pris à part, comparé à celle

du pouvoir euprti~iuc, assez dissemblables pour devoir
comporter, suivant nous, des variantes dans leur manière
d'étre. Quand il n'y aurait pour établir des di8'érenôos
entre l'organisation des uns et des autres que

la seule
raison logique d'éviter la confusion, cotte raison

notw
paraitrait encore pleinement suffisante ; mais il y a plue
yue cela. Il y a entre les pouvoirs fédératifs d'un ét,at
comme la confédération américaine, et comme celui dont
noue voudrions voir jeter lei

; fondements ici, et lcw
pouvoirs séparés des législatures des diverses provinoee,

autant de différence qu'il y en a entre ces derniers et lei

conseils municipaux, qui représentent le pretnier
élément des rouages politiques et administratifsNos lecteurs ont vu que les attributs donnéb par noua •
au gouvernement fédéral n'ont trait qu'aux rolationa
extérieures et aux choses qui tiennent aux "intérêts
communs des provinces confC<.iéréés. Ur, dans cet ordre, y
personne ne peut nier la supérioriti6 de la courztituticui

,anglaise, Prise dans son ensemble sur la constitution de
a' paats-Uiüe, : elle donne plus de force, plus de lustre et de

splendeur ù la nation dans ses ralations avec les autres
peuples, et ù l'intérieur une organisation plus parfaite
dos diverses branches do l'administration . Peraoune
n'ignore, on effet', et la chose a souvent soulovb des

plaintes aux Etats-Unis, personne n'ignore do ooiubieu

peu do conaidLratioa sont entourés leq ciubaséadeurs et
Q -
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chargée d'affaires du gouvernement de Washington 11
l'étrang er ; et qui n'a pas été convaincu des défectuosités
énormes et sans nombre do l'administration intérieure
do la république américaine. Il n'est guère possiblo
qu'il en soit autrement avec un système qui déplace
tous les fonctionnaires publics à des époques rapprochées,
et qui force on quelques sorte le pouvoir d'accepter
toutes le@ médiocrités qui s'imposent.
.`Limitant l'application du principe de la toutc-puis-
uanoe du parlement, qu'exclut en partie le . PystZuie
féd6ratif ; étendant le principe électif aux deux cliambres
(et plus tard, lors de l'indépendance, au chef de l'état) ;
nous croyons quo Io pouvoir 'fédéral do nos provinces
devrait 3tro fondé sur les principes du gouvernement
constitutionnel anglais tel qn'Ctabli maintenant dans
nos eolonics, sous le nom do gouvernemcnt responsable . •

~~ans entrer dans des détails qui nous entraîneraient
beaucoup trop• loin, nous croyons devoir faire remarquer
que los vices qu'on a signalés 3 diverses reprises contre
le gouvernement responsable, quo les lutt .,s auxquelles
sa mise en opération dans ~e Canada-Uni a donné lieu
ne tiennent nullement à ce genre d'attributions que nou s
lui faisons dans l'ordre do choses que nous proposoils .
C'est ainsi que Io pouvoir fédéral n'aurait rien à faire
avec les nationalit,Cs, avec les intérêts particuliers des
provinces, avec les divers éléments qui composent les
populations ; toutes ces choses tombant sous )o contrôle
exclusif des gouvernements locaux, sur les attributions
desquels le pouvoir fédéral no pourrait empiéter et avec
lesquels il ne doit point pouvoir entrer en conflits .



INSTITUTIONS POLITIQUES.

Nous avons donc proposé d'organiscr le gouvernement
f~qéral 1'après les principes de l'irreFponxuLilité du chPJ

(
le l'é

I
u

f"
ne

gouvernant que d'après l'avis de mini.irrs
rexpwtx(il)Irs aux chambres, du pouvoir accordé i1 l'exé-
cutif (le dissoudre les chambres 'et du £oncours obligé du
chef exécutif dans la passassion (les lois ; tout en limitant
la toute puissance du Parlement aux chosce de son res-

wrt et niant la concession ,1 la chambre haute d'attribnte
judiciaires : c'est donc emprunter à la constitution des
Etats-Unis lei ; prineipes d'un l'ncie écrit, de l'extension
du système électif à la formation (les trois branches et de

la separation du pouvoir judiciaire (les -autres pou-
voirs
. /

/. ,.

Un a vu comment la limitation des pouvoirs, attribués
au gouvernement fédéral, serait de nature à garantir aux
Jiverres prpvincea fa jouissance de toutes les immunitée
de l'ordre civil et une action exclusive sur" tout ce qui
tient .1 la vie de famille et aux intérêts particuliers .

'Pour plus amples garanties, on pouraient limiter le choix
dès fonctionnaires du gouvernement fédéral, devant
résider et exercer leurs foâctions au sein des provinces,
aux personnes dont les noms seraient couchés sur des listes
fournies 1 l'exécutif fédéral par les divers gouvernements
locaux .

.
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d'ii»nbordination chez le, peupln : cet état de choses faitque

eh"" s'imagine étre seul juge de tout ce qui Mfait et s'irrite et s'agite si les choaea ne vont pu à p .
guise- Car il faut bien ee Persuader que jamwgouvernement ne sera parfait, que toujours il y stirades choses à reprendre et des griefs non redressée ; maig
il cet du devoir d'un bon citoyen de

savoir se laissergouverner et d'endurer patiemment les
mieclree iniépa_râbles do notre nature, ce qui f&isa it dire à Bossuet :«I 1Il eat juet,e, dit-on, que les méchante eoient réprimcse ; ou,i .`` par les lois . Mais quand cela ne ne peut, et que

les lois ' POU].
fi y voient pas, ou ne le peuvent, on doit" alôrs

souffrir l'offence comme une suite de la sooi6té,
" L'impuimanco

humaine ne peut pourvoir à tout ; et" l'on verrait un désordre extrême si chacun ee faisait"justic,e•" Or co désordre extrême se laisse voir cheznôe voisins et un peu_boauooup chez nous, par suite de cesméchantee pent§éee do l'orgueil individuel qui croit ou
feint de croire pouvoir tout perfentionner et veut
s'ingérer de tout • et en imposer aux masses par devaines et trompeuses promesaee, faites avec ou sans bonnefoi. Un auteur moderne dont le nom , nous échappe adit :« on plait au peuple; non par les oerviQOe qu'onIl lui a rendu, mais par leu avantages qu'on lui fait`l attendre !„ Cette vérité est une vérité commune del'Hietoirq des peuples, et cette malheureuse disposition

des masses est la seulo explication des, eucoAs, inox.plioablee autrewent, de folles et
insoutenables doctrines . ~Gardons-noue de donner dans ces écarta qui consistentà .exagérer un principe et à en pousser les conséquencesjusqu'aux limites de l'absurde : ces limites sont atteinteo

à coup Ar en fait de gouvernement quand on en vient
jusqu'à élire

les juges, Ies magistrat$, les notaireo, les

40
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grpffiers de cours de justice, etc ., etc., et à recoeetitwer
.

lin parlements et leA bureaux publics à neuf toue ke ,

deux ou-trois sus . Un auteur qui ne fait pu autorité

dans la matiAre ; mais qui souvent a de profondes

° . uppréeiatinne, Balzac, a dit : " I:o mot police effraye

si aujourd'hui le législateur, qui ne sait plus distinguer

os entre ces mots " 'Gouverner- udminialrér ,

do faire (les lnia . lie lEtgislatéur tend è tout abeotder

dans l'citit, comme s'il pouvait agir ." Il aurait pli

ajouter : et tout ' le monde tend ù devenir législateur. -

Dsne la constitution autopome de noé diverses

provinces nou4 voudrions voir eongerve r . 1'éspljoe ' de'

trilogie politique que caqptituent le chef de l'état et les

deux cl éunbres législatives : elle çpneacre le prinaipe . do

l'unité du pouvoir ctz6cutif et de la pluralité du pouvoir

. législatif, qui garantit mieux la sagesse des . loie, en

soumettant les travaux des -~onseils do la nation à do , . .

salutaires lenteurs et 4 ui donne à l'action du pouvoir qui .

exécute °touto la promptitude,qu'clle demande . 11

Ces prrop.neitions ~ ont reçu une telle consécration de

~ l'histoire qu'il devient même difficile 'do ne pas les ,, '

admettre ôomme des vérités communea ; po~rt~unt; dans

lca temps modernes encore, chaque fois qu'il e'est agi d o

eônetituer les états- on a toujours posé de nouvc4ua en `

reqaçd ` lea: questions de l'unité et do la dualitbr du

pouvoi{ législatif. Lorp de l'adoption' de la constitution

américaine Franklin et de nombreux parti iâns voulaient

d'une chambre unique ; mais John Adame, qui *fut plua '

tard président des Etata-Unia, défcndit avec toute . -

1'uutflr'it6 de l'histoire l'opinion conttairo ; et son

mémoire sur le sujet - cet peut-être le seul travail d'uno

.grando 7aleur qui reste de tous les travt+uz'pr6puratoire e

itution (ion Etata-t'ni~ . l'wa deux républiq
,, , _
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françaises se sont aussi Posé la qacstion ; niais les ou"
de ces deux républiques no disent guère ni oui ni non
en faveur ou -contre les. choses qu'elles ont rôjettEtes on
adoptées, et à coup sOr la chambre uniquo de 1848 n'cst
pu un bien fort argument contre la dualité du pouvoi r

Composant la sôuvcrainet6 'publique de chaque

l~ielgtif.

provincao d'un président ci de deux c6amb ;ce, nous serions
d'avis do laisser ici de côté la constitution anglaise pour •
adopter celle ~ic8 Ltaxs L'uis, çin_ lâ modi.fisntdans le sens
des principe~ .quo nous avôns' émis . Ainsi noue
adopterions une consliluci,pi ~•ri1e, comportant pour la
lbginlaturo l'obligation . d'y obéir sous pêiue de,' voir : ses '
actes frappée de-'nullité par un frjibunal créé ail hoc . . I,e
P ouv.ôiralgislâiif . èerait exôlueivemcnt rfscrv( aux deux
ohumbree ;, la durée dés- mendifi's serait fix6c .; In- chef de

•1'état sérai.t: resp~ns~blé etLeeul e=cr~;ant -cxclut+ivcrnenl
(es pôuvoirs . aé 'I'r,r-iirc exécutif,,' il- serait la' ~*fivurce de
toue les. liounetir.b',tit de . 'tôùy les Profits côrume eti
Anglètçrre ; nizis.'rrous niqttriouy i;tno restriction -à ro
pouvoir 4o uauirttér ~► .;tI►us les 'cwploia,cclle de ne pou-
voir'el,iuiair-qiré`siir' des listes fouruicH par la chambre
IiA.ut;~'ile l`a4 9f~~j.tiluturô (1) : ' -

Tou,t'co jutr 4ous-venon4 ae.dirr au(ïtt nous l'crl ►6rous,
pour fai.tro` connaître Fuir 71uR,lles" b ;►.es nous voudrions -
pvçor 1`CdiGc0 di: notre t'uturc indi•pcndancc, et s4r
'Pelles ~garunf~~s' ùuus vuu~lriou~ voir assis les int6rtt, ;
sc~~ 6_s c3es divertie a .lirvV iiicco et, pour nous c- anad icnr-
fdroy:► ia~ çi~~' .13as•('aua ► 1 ;à,,et 1mur,lès c : ► tli ►,I;~ ucv , nos. 1 .

. ._.:_.. ~ _~
(r) N u'•O "un,jûny faire~ r(•n ►uryuer,qii't'n tout ceci nouP'„

Mons beaucoup de nu . i li~es l)crrunni l!t•+ PUr les ~'f)DHt1IUUun ad~s Ftnts, peur nouq '( unfo r ► ner nnx c•ircun,fnn ce s d ► • tem ,p, d elieu, tl , ~ ucNtivn, d hubitu~ t,e+, et U e iuduuge dc nue I~~~t~ulut ►~u.,~ . .

_ . o



188 ooxtlrofdasrtox .

intérêts do religion et de nationaalité . Nouà n'avons

voulu qu'énoncer les principes sous la sauvegarde deequels
noua croyons devoir mettre pour l'avenir toutes les
choeea que nous aimons et que nous avons le droit
d'aimer et le droit de défendre i ce que noue_ en avon s~.

~énone6 peut suffire, à chacun de ceux qui nous ont suivi
attentivement, pour en calculer toute la por e-e. ,

Avant de laisser cette partie de notre travail pour
entrer dano l'examen de la question financière de l'Union
des provinces britanniques' de l'Amérique du Nord,
question qui pour un grand nombre domino , tontes les

autres, (lisons un mot de ,~cette ' autro question qui s'est

offerte lors de l'Union des Canadas et que nous avons
fait régler - dans riotre - sens de l'égalité de droits, la
question do la langue offieielle Naturellement les
provinces séparées choisira ient elle-mémes la langue
destinée à exprimer la pensée do leur l égislation dans le
teite des lois, et la langue dominante serait celle de la
majorité des habitants dans chacu po de ces p rovinces et
pour le Bas-Canada ce serait le français ; naturellement
encore le m émo`princiF ► o ( le la pr(qominence do la langue
de la majorit é recevrait son application dans le parlement
f(xléral ; inaâe comme un tiers (le toute la population parle
la laInguo française il faudrait exiger partout le droit do
faire usago de cette langue et le droit aux tràductions
dos docu m ents d'une nature publique, tout en acceptant,
partout ailleurs ' que dans le lias-l'anada, la la'
aoglaise, comme langue officielle sans exclusion dl

o
a

langue française, coin nie moyen de communi quer avk
les fonctiunaires et comme Org-ine dans les délibérations
parlementaires .

• -N ous devons dire cncorequo nou.a-adoptons oomn i e ange
équitable , et fond6e' our les vrais principes de la ju ~- tiro

• ~,.
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d'une part, et des garanties politiques de l'autre, e
principe proclamé dans la constitution des Etate.U`bi e
de donner à toutes les 'provincee confédér(~s, quelque
soit leur étendue territoriale et le chiffre de leur~
population, un nombre égal de .- mandataires dans la
chambre haute qui réprtteentQ l'élément modFratFur, et
d'accorder dans l'autre chambre 3 chaque province une
r(prCsentation proportionnelle à ea~population .

Il

D

r

w

1%
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Pour nous la quesiion finnnrière . est toujours là,
dernière et nous croyons que s'il est une faiblaisse qui
déshonore notre siècle, c'est celle qui empéche la
plupart des hommes de notre temps do comprendre et
d'honorer la pàuvteté, qui nait du sacrifice de la soif de
possEderetdQ l'amour du pouvoir ; mais il faut prendre les
hommes et les temps tels qu'il sont, et les aauvcuira de la ,
patrie au dixneuvièrno siècle ne mangeront daney les
écuelles de bois des romains f lue 1or9qu'il leur sers itnpos-
sible de trouver d'autre vaisselle : au resto le peuple, lui ,
no sent d'ordinaire que ce qui ; touche ses intérêts .,-,
matériel& On se tromperait même beaucoup si on croyait ,
ce qui Me répète tous les jours dans une certaine presse, (lue
les américains ont soulevé l'étendard de 1'indêpendance
par pur, amour de la libçrté et do la dignité nationale
embrassant une grande cause : la preuve est là toute faite
dans la déclaration du premier c~ùngrès do Yhiladelphio
en 17 75, et que des auteurs ont appellC1c l'Acte c td
naigaanc.e (le la république des Elala-Unis : citons :
" Nous n'avons pas mis des armées en campagne dans Io
" dessein amLiticux.de nouà séparer de la métropole et d o

constituer des états indépendante : nous n'avons pas
" pour but en combattant d'acquérir do la gloire ou de
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I' faire des conquêtes, Nous donnons le spectale d'un
" peuple qui, n'étant ni accusé ni même soupçonné d û

provocation ou d'offense se touvo forcé de conbattru
des ennemià qui l'attaquent sans causes comme sans

« raison. % C'est pour , protéger contre les attaques
violentes nos propriétC~, quo l'industrie do nos anci :tres
nous a hoiiorablement acquises, que nous avons Ici
armes à la main,"'etc ., etc. -~
Certes, nous applaudissons 1, ces sages et nobles

paroles- qu'il bst b6n pour nous do méaiter ; niais tout eu
noua gardant des entraînements de . l'en th ousiume, il nu
taut pai manquer de distinguer dans les mobiles qui font
mouvoir les hommes, et classer chaque chose dans la
catégorie qui lui appartient :-la guerre do Vendée, par
ezemplo, comme le sublime effort d'hommes' d w dévoue-
ment qui joûe,nt leurs -tûtes,- le sang -des leurs, leurs
propriétés dans la défense de leur religion, de leur patrie
et du principe politiqua qui, suivant euY, protège l'une
et l'autre :=-la révolution américaine comme une entreprin
fortuite, comme une opération ' conduite avec sageme
et courage par ses chefs et qui commencée ao la manière
la plua prosafquo du monde ; a granqi sous l'iUduenâe
1 41
de conjonctures favorableg. Dans les circonstances qui
sont nôtres et qui dif~érenV do celles que nous venons de
relatoi, danq l'incertitude de co que nous prépare l'avenir,
inspi'roas-nous d6 la foi et du dévouement vendéen et-
prenons aussi conseil 1o l'esprit pratilpe des premiers
américains, esprit qui' brille dans les quelques lignes
quo nous venons do citer do la aCplaration du premier
congrée de l'Iiilaclclpl► io. -

Avant d'examiner cette questioà toujours ai oompli-
qae6 dos revenus . et des dépenses d' ne état, question qui

wit.en danger immédiat do guerre civile la jeune répu-
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blique dos Etata-Unie d'Amérique dont l'histoire doit
nous être . eane cesse présente' à l'esprit, dans l'étude
d'une nouvelle organisation des provinces de l'Amérique
du Nord, il est nécessaire de résumer les renseignements
statistiques que nous donnions dans nos prem iers
articles sur les ressources fiscales de ~,noè̀  contre« à
l'époque actuelle. Noue n'avons pu à examiner quelles
poaiTont étre ces ressources plus tard, attendu que ri
elles suffisent aujourd'hui, qu'une faible population eo
trouve dispersée sur un immense territoire, i1 plus fâte
raison su ffiront-elles, accrues qui e1Tee seront, en raieon a
direct du_ nombre des ,,habitants , quand un beuple plus
nombreux se sera établi sur la même étendue. de psyr .
I.l sera en m ême temps utile, sinon d'absolue néceeaité,
de mettre en regard, comme' point * de comparaison et
moyen de ee'guidér, loi; statistiques de petits état indépen-
da'nte de l'Europe : cet examen des revenus comparés à
la population et aux dépenses permanentes de plusieurs
pays européens est do nature ô éclairer nos études,-au
point où none sommes arrivé

. Lo revenuactuel de toutes les Provinces de l'Amé-
rique du Nord peut être porté, comme noue l'avons dit,
au chiffre 'de 8,200,000 piastres . ' Lee sources de ce
revenu peuvent s'inscrire ainsi, Avec lo 'çhiffre approxi .
matif représentant le revenu provenant de chaque
eQurce : .

Douanes, . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
.

. . . . . .a5,741,000
Revenâ territorial . . . . . . .. . . . . . . . 8 20,000
Travauz publics . . . . . . . . . . . . . . . . 820,000
Accisô . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 278,00O
Impo6 sur les banquee. . . . . . . . . 273,000
Revenus divers. . . . . . . . . . . . . . . . . : 278,000

La proportion indiquée dans,'oo tableau pour n'étre
pas mathématiquement exacte pour toutes les proyincee ,

a
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prison sCparGment, . est néanmoins , correcte -- comqao ~

proposition générale 'et à tous cas suffisamment juste

pour l'object do nos remarques .
Que co revenu soit suffisant sous les ciréonstancea do

notre état do dépendance eol¢niale, la proposition est
abondamment prouvée par . le fait . des choses vraimen t

étonnantes accomplies dans Io sein de nos provinces, en fait

d'entreprises et d'améliorations do tous genres opérées

au moyen de l'emploi des fonds publics . Nos revenu

s s'augmentent avec le chiffre de la population et dovien-
dront do plus en plus consid6r$blos, ù'mesurô ' que nous

marcherons vers des résultats plus grands, roqui érant',do

nous l'emploi de plus grands sacrificës . ~

Le' revenu , do nos prâvinc.es a su ffi* à tous "nos

engagements et .les dettes provinciales, rcveo les idées `

économiques du jour, n'ont rien qui . soit de nature A -

nous alarmer. Cependant l'administrâtion do nos affairés

sans compter parmi les plus mauvaises no peut -p" non'

plus ée classer parmi les meilleures, et, l'orjùiaisation

ectuolle de nos contrées est do nature à entrsiiner clfaquo

province dans dot ; dépenses administratives - que nous

pourrions roduiro considGrablement, sous l'empire du

nouveau système
. - Les différents gouverneurs de nos provinces , par -

exemple,* coûtent à ces diverses colonies, salaires et

traitements cômpris, - une éommè collective d'enyirqu

$120,000 piastres (1) ; avec la confédération, un seul .

gouverneur -pour toutes les provinces couterait disons,

pour être généreux, 40,000, piastres et chacun des

(1) Nous ne tenons pns compte do ce que conte -l'adminis-
rration du territoire do la Baie d'Hudson, bien que coterritoiro
datte notre système doive faire partie de la Confbdérâtion, partie
par annexion aux plrovinceé limitrophes, partie par organisation

0btaeée .
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prC~idente des province séparées,' homme du pays élus t

maintenant pour les ;provinces ptisç,fi ensemble . I l

dans les colonies, chacun 6 ,000 piastres environ en ~
tnoyenne, ' formant un ' montant collectif do 8130,000
nombres rg ds . Nous ne donnons' ceci que comme
exemple, po faire voir que, puisque sur 'cet item eeul ,
il est possible do réaliser une économie, de 40,000 piastres ,
il est 'facile d'imaginer 'quelle réduction une bonn e
appropriation des dçniers publics, dans un ordre de choses
rationçl, pourrait opérer sur les charges permanentes - `

dans notrqybudjet' .
provie,ces avec une population collective do moins

que 3,400,000 individus comptent à l~héuro qu'il est 43
Va ' ministres responsables, 115 conseillers législatifs et 2E31

députés, en tout 419 législateurs, c'est, suivant nous, plue
que suffisant, dans 1°état actuel de nos provinces désunies,
et nous proposerions do rendre le nombrb collectif &a
mGmbres des deux chambres du parlement fédéral et des
`.parlemente séparés, moins élevé mêmo qu'il ne l'est

l'était beaucoup moins il n'y a pas longtemps pour le
Canada-Uni, et l'espérien?e que nous avons faite d'une
augmentation de représentation, peu en rapport avec le
chiffre do la population, nous a suffisamment prouvé que
nous n'av®ns guère gagné qu'un surcroit de dépçnses .
En. réduisant -l'importanco dés colléges électoraux, noue ,
avons, dans une certaine mesure, rendu le choix deji
nsend&taires moins difficile, et fÂit un, pas vers le régnë

, # de -la médiocrité .` Pour nous, une représentation don-
nant à chaque 35 ,000 habitants in représentant à la'
Chambre d'Asscmblée fédérale> , alors que chaque '
province ampnerait par exemple six mémbres au Conseil
Législatif, noùs paraitrait ' . largement abondante et
suffisante à toute; fins ; car, nous le pensons sincèrement, '

V



: . ,~ . .

e6 CONYS D$nATION .
. 'A

, ". • Y

autlgr6 14 pbpulerit6 dont à joui la mesure de l'augmenta-
tioo de repr&entation dans le temps; bien que noue ayon s
fté alors entrainé àï .la voter avec les autres, nom avonë . '

-ezsgér6 l'application du prïncipe électif et aujourd'hu i
noue Qn ' payons de toutcs mânièreé la -façon. Des '
légiAlà►tqree provinciales 'st~par~es composées chacune d o
douze conseillers législatifs et do vingt-quatre' déput(e

/ sembleraient formées d'un assez grand nombre . de .
légullateurs, ,pour' d'ici à qué lqdea annhcw du moins ; la
diate IIel feétiquo né compte qué 2~t député a . Quand au

, : nombre 'de 43 ministreu respqnsableA, il se irouverait
rig tit au nombre jugé suffisan t -pour le qouv©rnement
fédérâl,, n~ cômptant atK• plüs ~qro sept it huit départe-
mettte i les quelques ministrée•• du` châq .ue provinoe '.

~.devenatit, eous l'empire' de la- raeponsabilité .doe prési-
dents de Côs provinces, dés chefs de b,ur ~eâu ï,:per.manente
et par conà6quent des fonatioî~sirès ordinaires.

Or, il no faut pas oubliér ,que les dépenses aujourd'hui -
. . . 'encourue® pout soutenir le - sybtèrao' aotuèl, sous les

rapporte indiquéeP,~'éléven t l une. smme oollectivp qui
- ne e'élo,'grio guère d'un million de piastres,' dont les
item sont répartis sous diffiéreInt's titres, daxis les résumés
'que none avons donnés dee budgeté_ des" provinceiq , et
comprennent en entier les sommee° .pla*s bous la
dénomination *do déponsps des corps léglslalife :-4an84-
proposition. (lue nous émetto" ici, il s'operèràit sur ce
montant une réduotioti de quelques cltnéô comme 200,000
piastres .

Tout co qûo nous venons do'diro no ; tend quâl prouvci r
• . .la pu ffisance Iic nos rçvenus dans nôtre liypothèso ct non . .

a entrer dana i'étUde de détails d'économie do bureaux
qui n'~ppartionne$t pis 4 iiotro sujot . Comme nouvelle
-preuve do nôtre prvposition et afin 'da porter en ni8m©y
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temps la Pensée du -lecteur vers un ordre d'idéee ~mPPo~ à notre avenir et aux destinées de notra9~
se

nous allone `mettro en .~ Pa78,
nous avons~ionn6s © ~

des quelques o6ifl'ieii que •
etatistiques eommair 4 do ceux qui vont nul le

so~' do la population

pe ; *il

~,
et du revenu d

e aùt~n~ potitaétats indépendants do l'EuroPan oublier qu au çahier des charges de ou di
v ne

éa►ta on doit porter les sommes nécessaires à
l'en

m

tretiendeu cours, d'un corps diplomatique, d lA~~ relative-
e . .très nou~brcuaes

• toutes charges que noua étitodans la plas grande mesàre en demeurant d ~'7 ~ ooloniale d'un© ' épendanoe, grando puissance. Toutes M
d~̀

tt er°p~cbent Pas le gouvernement do ,dépenser des
sommes oonsidérables pour l'en

Ces paps
'des arts

que nous négligeons ; no n,a"P~~~er°ent
•ezemple

Io roi do Bavière dana cesene f"  ~
ait par

arr@tone pu plus. qu'il no r-at. Ma1° ne
noua

Lb Portugal
avec uno population d'un

Peu "Moins
et 4,000,000 a un revenu d'environ 10,000,000 de piastres

ent,retiorrt une armée régulière de 80,000 hommee'

Plue 4ne milice Organisée de 40,0001io mde 20 bfttimenta de , 1 me8 et une flotte
r guerre, la dette du Portu~ Qat d'~

Peu près 40,000,000 do, piastres

. Le royaum© do $a~ere a une^ population d'uü peuPlus do 4,000,000; Un revenu d'environ 14 000Piastres et entretient une armGe do 50 000 hommes
~ do

dette aGl~+vo , A peu -
près au cL' ~ '~pia9trqa . ~ do 54eOOO)000 de

royaume do SS'urtembcr a un"
Popul1,GOO,Ô00 habitanta eiwiron ; un- revenu do 4, , . . 2 I O 00

d
o piastres à:Peu 0près, it entretient une armée d,10,000

homwes• cry aervico actif en temps ordi ôiron •
detto a'élèvo A 10,000,000 do pi~atres, * -

p Ba
, ,~ _ . • .

~# , .
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IA roysume dQ Suède et Norvège a une population

d'environ 4,000,000 •d'habitAUts '; a un revenu de ;11,000-

000 de piastree, et entret,iont une armée régulière do

35,000 hômmcé, 'une milice do reserve organisé e

d'environ 80,000 hommes, et une poiito flotte augmentée

d'uno -nombreuse flotillo - de chaloupes canonnières ; sa

te, datte ne S'élève qu'a quelques millions do piastres .
Nous pourrions continuer d citer aiusi, car les royaumes

dd Sardaigno, de 13olgiqùo, le grand duché, do Toscane ,

- le Danomark, &c. &o. vionnont . Ho ranger à proportion de ;

\`; ~ leur population ii côté des états dont' nous venons . do

.
,

faire mention ; encore les
.
royaumes do Sardaigne et d e

J iolgiquo ti©nnent sur pied des armée 's comparativement

beaucoup plus nombreuses quo le sont celles du k'ortugal,

do la I3avioro, du Wurtemberg et do le Suède, aussi ces

doux é tats occupent-ils un rang plus é lU6 dans le mond e

' politique 'que no semblerait devoir leur assigner le ch iffre

do leur population. -
~ Avec notre population qui aura dans quelques années ^ -

. 'atteint iin chiffre double dé eollo du, plus peuplé do ces
t+tate, avec un revenu accru daus une propottion gradu-, .

`ulle, il èat temps quo nous . posions' lee bà~es do notre

avenir et quo pour co ?aire nous examinions •avco calme'

et sang-froid, aidés dos leçons dé l'histoire et des oaowples ,

dos autrcp payâ; et oacu,ipt8 do touio ideô fiag toutos •

los questions qui 'so rattachent 1 un 4ujot de cett e

importance pour nous .
V

\
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PARTAGE DES CHARGES 11,tT~BIAQUrES .

- Nôtl►9 avonA dé[uqntré quo notre revenu actuel serait.
pleinoinont sutlisant ait soutien des' chargcs do 'l'ordredo choaes que nous proposong ; bien plus, que la nouvelle
organisation serait l'occasion comme Io moyen d'opérer
des 6e0momios considérablee dans les dépensesedministra .
tives, lesquelles économies, réunies aux éommee .
actuellement affectées aux objqs do la milice, pourraient
t+tro emPlo};C,e à l'organisation d'une force arni6el qui,
atigmentéo graduellement d'année en année, 'finirait en
peu do temps par constituer une organisation militaire,
utile toujours, et (lui nous deviendra nFecseairo plus tard
au jour do notre indépendance . « Il no faut pas oublier
due,1'csprit rnilitairo est pour ijnQ nation, non setilerïmcnt •
un élément do force à l'ext eieure, mais,.un élément
(l'ordre et do discipline int icure. t)n se rappelle Io
mot prononcé devant 10 pe plo anglais par le Senéral
Williams, do retour du siège de Kars :,`« Malheur, oui
<< mal lieur auo peuple qui néglige le noble métier des 1

,' t armes r,, . . . . . .Uui -malhéur, car c'est un signe d' .
faiblesse ou de décadence niora'le, intellectuelle ét
iuaWriello : parcourons l',6istQirn et nous demeurerons °
('onValncu8 quo l'affaiblissement do l'esprit, militaire .
chez un peuple, quo la réduction coutinucSJlo do l'arméechez une grundc-uation comptent parmi les dignes qui

.

J .

~ •:~
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civile commune : en sort que, réunissant l : imp61
»unieipal à l'impôt des états sFpttts et lep deux réunis
aux revenue do, la oonf(~lératien, on arrive ü ün, r .biffre -
énorme ©t dont beaucoup de gens, qui veulent tout voir
en beau, chez les américain,,, n'ont point d'idée . - Et
"'Oc tontoe ces ressources ainsi fractionnés, qFrèce par
uno nuée de fonctionnaires amovible%, et fréquemment
déplacée, on est incapable d'avoir une M4tièc permanente,
on no maintient eur pied qu'une marine inr+ibnifiantc,,
oomparéd à l'étendue (lu com;nercc de la nation, on
n'enoourago pou ou * point les arts lib6reauz et on ne
donne point aux loiri 14 sanction d'une force publique
capable . de 'so ` faire reppcctër. 'Mais tous ces maux'
peuvent Ctro évités, dans la mesure du remède qu'on y
appliquera,, dAea l'(.rganisation do la confédération de
nos provinces .

Nous som"mcs bien plus >Z 1nfmo de muiir le plan do
notre copstitution et de rFAotul-o heureusement pour
nous la grave queAtion do la diKtriûution . de l'impôt quo
no le furent loe amFricaivÀ, dotit toutes Ici ; préoccupations
venaient d'Ctro conccntréee sur les difficultée d'uno
guerre avec la iuère•patrie et Ke trouvaient alors cil-face
d'embarras finqnciers qui, dans' les idées du temps, nn
manquaient pas do présenter un aspect alarmant . - Il 'n'.y a pan do doute . quo ai toutes ces circonstanees '
n'eussent pas pesé dans la balance, la r4.matilrition .
fin(zricicre do la répub}fclue voisine serait autre qu'elle
n'est aujourd'hui .

_ Examinons un peu où en était la nouvelle république,
lorsque 'l'attribution de tous les revenus publics fu

t concédée au gouvernement fè lèral. Sortit; de la guerre
de l'indépendance, les,arnFricains se trouvaient avec une
armée, seul iustruhicnt dc l'indépendance, qui demandait

-r

P
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t+ grands cri ; ~;a ~v ldo et dont les allure s menaçantes

furent à grande . peine réprim(,eti par l'influence que

Washington avait acquis sur éca compagnons d'armes ;

la nation 1~ trauvait cliarK ('e d'une dette do 40,000,000

de piastres, aommo p4raiysant nuasi formidable alors que

paraitrait aujôur d,'hui, sous les mêmes circonstances, une

dette ainq fo pl 1 i) considérable . Le congrès provisoire

.chargé ,de fai l i guerre voulut à la conclusion de ''l a

~, paii en solder le- frais, une loi du 30 mai,/1781,

obligeait chaque c,4' à payçr uno nortion dc /eomme s , .-

dent on avait un besoin immédiat . Cr,tte dé ienulnaüon

si juste, si légitime et si nécessaire soulé s inCconten- 1b

tenicnt général, il y eut mî~nuo prirycS 'armes et ' les

• classes inforicures et moyennéH qui n'avaient pas com-

menc6 la..rFvolution---(co qui faiyait (lire à Washington,

que comme mesure dc eurct(, " 1 no fallait choisir pour

officiers duo des grnllemen)o mirent à crier do toutes

parte :" Nous no voulons ,pfiw plus de~ taxes du congrès

" quo do colles do:l'Angleterre !" .
Ce fut sous ces cir~qùstanocs ( lue o Congrà provisoire,

Ao, sentant Aane force et sans pUl89an~e, songea à

provoquer l'organisation rlgu iero de la eouv4rainet6

putilique, et quo les' 'divers atâ qui ne voulaient ni

payer leur part de g frais d la guerre, ni ie charger

d'uno partie do la,potte, ndentirent à faite au gouver-

nement fycléral qui fut o ganir+cS la, cession do ' tous le,#

revenus, généraux, à i arge _de liquider la (lette et de

~
nsait alors que, libre&de se choisirèolder l'ârmée .-,Un

1
leur, constitution ~t de régler , leurs ' dépenses, les états r

sàuraient bien tc%l binent,simpli~icr les rouages et tellemen t

réduire les eala' ies que les taxes nécessaires au maintie n
e'(livcrui~~ntdo chacun des petits gouvernements n e

en dofiuitiyb qu'à une bagatelle .
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II n'en eet Point' ainsi, yu'on l'avait suppoe6 et Ici-
gouvernement fédéral so trouve seul i1 recevoir inçégra,lu.
ment le montant d'un revenu qui, chaque ann éey verse
+1 son trésor une somme maintenant plus considérable
(lue n'était toute la (lette publique lors de l'adoption de
constitution de 17$7 . Remarquons en passant que l,
revenu actuel du toutes uos Provinces est plus consid érable,
proportj4in gardée ', de la population, que le revenu
fédéral des E tat~=t'niH, et cependant nous sommes,
infiniment moins imposés (lue les citay ' ns de l'lini-eu ~
américaine, e n conséquence des charge énormes (lue

,jotit poser dditiounelleluent sur eux le ' ' égiluo dont
nous avons it un`i5not plus haut, et (lue end encore
plus lourdes Io trop grand no►ul►re , des ~ - tate tlépgrFe et
la manie politi ► {uel~se quo des législatures trop n Lrcustâe
a introduit chez' le Peuple. 1 l.tcluarquo s eue re quo
nous avons démontr6J que de sages dispositi ns orga iclues

, peuvent faire quo- le gouvernement fédéral de otro -
confédération et.- lc4 bouvernenlcnts séparés do on

aucune manuère , aux ava}~itages créés par le 'no yen . des

, provinces soient nloinecoùteux tous ensemble quo ne
sont aujourd'hui <es . uicwcs l;ouvcrnc~lucnts sang
cunfédCration. • ~~

1,,e systèn,e de l'impôt aux 1•;tat~t.,nis a encore u n
autre grave iucouvéùient, celui do créer des
'ent-8 légitimes Ou i ",agi l'ai res j Inalhi tollZours dallbér(:ux.
Ceet ainsi qiie~lo\ 5`ud s' plaint de ilo participer en .

fondé publics, et que certains (les' houilles politiques du

Sud qui, pour la plupart, sont des libre-échangiste»
tandis que ccux . du Nprd sont des protectionnistcé,
ptGteudcut ( lu'au Moyen de combinaisons et de manœuvrei
politiques on maintient le taux élevé des d,xoite de
douanes,, dont le Nord seul rrôfitc et par le fait, de la

0
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, .l' l IX.

DIT REVENU ET DE LA DISTI

G

~ Nous avons dit, lorsqu'il s'est agi dQ la question des
attributions do pouvoir It concéder au gouvernement
fédéral : par les provinceP, et do celles quo doivent
réserver ces provinces à chacun do leurs gouvernements
respectifs, quo l'autorité Wérale no devait avoir d'empire
quo sur les relationà avec la métropole tant quo durera-
la dépendance coloniale, puis sur les Mations extérieures
(le peuple à peuple à h► suite de l'indépendanco ; sur les
choses ayant trait au haut commerce ; Hur le régime des
douanes ; sur les grands travaux publics et la navigation ;.
-sur l'adni inietration des postey ; sur la milice, et enfin
su t la justico criminelle . Ndus réservions par conséquent
& chaque province le droit exclusif ,do régler toutes les
autres choses qui ont trait A la vie civile d4s plulttitions :

Dans la ,distribution du revenu, tel quo montré par
l'état collectif quo nous en avons donné, revenu quo
noua avons prouvé devoir suffir avec son augmentation
plus quo proportionnollo à l'accroiàeenicnt do la
population, nous proposons do faire suffisamment large
la part do chaque province pour mettre son gouvernement
on état do faire face, sans impot additionel, à toutes les
dépenses qui sont aujourd'hui défrayées au .moyen do co

!

0
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étant établie à cause des besoins auxquels *lcs gouvor-

subvenir aux oxigoncôs des devoirs imposés au gouverne .

revenus cbtnpriy sous les` titres : llever ►u Territorial,

gouvernements séparés, telles quo portées sous l'es titre s

co:vE~u~ert
I

x .
s
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meuio reVenu collectif et solâ l'emhiro, d'un ttystèn ►e
r moins éeonomiqu quo celui quio nous avons proposé . ' E,n

1'âutres termes, 1 o revenu .~ptal ' actuel des prôvinces

étant posé, uoüs di no telle portion appartiondra'nu Ilaut-

t ;anada, telle >u Bas-Canada, telle 11a No.uvclÎo-Fcosso en

raison du ohifTro do leur population, et cette proportion

ncniont9 particuliers doivent pourvoir, tout le surplus dit,

revenu entrera dansvl ed coffres do la Çout'édèraticfi i pour

nient général par Io paeto fé(iGratif . •

Ainsi nous l~it~q~rioûs d'aboi•d en entier à chacune

des proviuc t;s, dans ses limites respeCtives, avec la charge

do pe rcevoir et le droit' ,~'en fixer la quotité, tous les

(les terres c»eoro iucultes do cl ► i1(luo province demeurant

la proprieté exclusive do toll,e province,,) Accise. ; Impots

sur les 13utiqTics et Itcuc ► tus divers . Tous ce§ % revenus

s'élèvent , aujourd'hui 1 une somme collectivo de

1,639 ,000 piastres .
Le gouvernement fédéral rap seul Investi du droit de

frapper l'lnlpot (les (louu ► ie ., do le percevoir .l ses charges

et serait encore Io régulateur 1 et Io receveur do cette

portion du re v*enu compris soua Io titre du Ilerc : ► iu. (les

ai,utcx •I'ccLl ics . Ces deux revenus foraient aujourd'hui

un montant annuel de 6)56 1,0U O piastres, pour toutes

les provinces .
Ur, couu ino toutes les dépenses laisyC~es ù la charge des

généraux suivants au budget des ' diverses provinces

L'cl,tu'.c ttion ; sc•ie ►tce et arts ; (t(Imi►► i,rlrUtloi! ( le la justice

►.irile ; eucu ►tr(u/e»n crtt â (i' l'uyriçulture ; aux j ) c'elherics ;

(•liet►tii ► s c/ 1 . ) ua► t .i, ( [•c•, (C► • ., S'élèvent) en dehors des

r
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résulte qu'il est nécessairo do faire une obligation au' .

égale à un, cinquième du revenu brut dû trésor fMéral ,

r dépenses de'législation et d'ad'ministration, à une somme
plus considéra~lo que celle que fourniment les revenus dits
Terrilorial, do l'Accixc, des Iml)ola sur la 13an,qfica et
Divers (toutes ces dépenses ottoigaent le montant
collectif approximatif, do 2,000,00 • do piastres,) il

gouvernement fédéral do verser au trésor partij~ulier do
chaque province une somma annuelle, 7uo nous'~orton s

pour le temps d'alors .
j~'w`sorto quo prenant l'état Gnanciôl actuel ' le

•"'provincesydonnant un revenu de 8;200,000 piastres, o n
Aurait : Io La part afférente à tous les gouverne rYient':à
'locaux égale à 2,951,000 piastres ; 2o . La'part 'âoquiso
au gouvernement fédéral égale il 5,249,000 piastres .
Or ces, sommes suffiraient, puisque nous avons prouvé
quo les dépenses nécessitées par l'otganisation dont il est
quessiQn seraient moindres quo celles que nécessite
aujourd'htfi l'ordrp do choses actuel, et quo Io revenu
d'aujourd'hui suffit aux besoins des diverses provinces .
Il serait dono inutilo d'entrer dans do longs détails pour
prouver cettô proposition. Au xestq nous avons fourni
dans notre VIIIô étude, i► ceux qui voudraient décom- `
poser Io c4iffro des revenus et des dépenses, loi; moyens
d'exécuter ce travail, pour leur ëntisfciction porsouno?c,
en tenant compte -des attributions de pouvoir. i et .
d'obligations quo nous faisons au gouvernement f édl~al
d'une part et aux gouvernewents locaux do l'autre . - ,

Do plus, l'augmentation do nos revenus s'est opérée
d'année en année par une progression si constante
qu'elle est une garantie certaine quo d'ici à bien pèu do
temps le montant annuel du revenu de ces belles ,
provinces aura doublé ; sans quo pour . cela les dépenses

.

` . ,
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ordinaires augmentent dans ~no même proportion ; pbur •
.la raison toute simple quo' nous avons déjà exprimée,'

quo les frais d'administration - et des divers services .

publiques sont en raison du ehifTr© dé 1 % population et

do l'étendue du territoire et quo. notre territoire reste

toujours Io méme, alors qu'il arrive à contenir uno._bie

n plus grande population. Pour une autre raisün onooro ;

o'est quo beaucoup do besoins,--et pour n'en citer qu'un

d'un genrâ. quelquo peu important, nomMone l'éclairage
do nos immenses côtes,-nous ont entraîné et nous entrai- -

nent encore dans des dépenses qui, une fois faitos,, ne ~o

renouvoleront à l'aVénir qu'à dôs époqûeé do ~lus

on plus éloignées : co qui se con~ott faoilenkpnt pour un

jeune pays où tout est à faire et où Io travail des iaiaolos

n'a pas créé de longue main .
Soue ces oirconstanceA, si d'ûn c6t6 il faut oc garder ,

' des ontrninomonts d'un trop grand dévoloppeinent do
l'esprit d'entreprise et do co vertigo qui prend . quelque-

fois h 'propos des grands progrès> i»ûtFriels ot de grands,

projeta d'avancement, do l'aûtro côté, il ;y aurait

pusillanimité à no pas escompter un' peu 'ilotro .avonir

yui nous fait do belles et légitimes . promesses. Avssi,

dans .les remarques quo nous ferons sut les diverses dettes `
• prpvinciales et sur la manière do régler cette question,

et sur les grands travaux à entreprendre pour compléter •
nos grandes voies ~ do communication intérieure, no

(1,owpetcrons•nous pas seulement aveo co revenu

de 8)«2100U,O00 piastres (qui sera do toute certitude d'au

moins 810,000,000 en 1860) ; mais sùr Io revenu

probable d'une époque un pou plus reculée .

Nous avons fait voir quo les l:tata-Unis n'avaient

adopté un système contraire à celui quo 11 o11s prOposone

ou î quelqu'autro système analogue, que sous l'in9ucncel 1
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de conjonètures 'malheureusc ., ; , et nous crpsoné avoir
d6montr6 quo o'c4t un malheur pour lx~ république
am6rlcainô qu'il ci] soit ainsi . Outre que le bystémo
propoe6 ioi - nous Paraisse présenter un avintago en co
qu'il int6resso.\toutqs- les provinces séparément dans la

proep6tit6 financière do le confédération et fait du revenu
fédéral une ohoso c~mniunc à toutes fins,~ pour tous lès
conf6d6r&,' il offre suivant ' nous, dans un autre ordr e
d'idées, des avantages réels .

.

. . Lri donnant.aux gouvernements locaux des ditTfrentes.
~rovinces toute la, part (lu revenu p'u'blic qui n'est pà
essentiellement nécessaire au maintien du gouvornomon

t fédéral, vous lai~sesà chacune .do ces provinces les
, Moyens do se d6volôppor et do marcher dans Io sens de s
.,aspirations naturel les do --chaque population et do

pourvoir à leurs besoins de 'l'ordro moral, do l'ordre
intellectuel et do l'ordre matériel, d'.aprèe le' cours
indiqué par Io tempérament publie, si l'on nous permet
cotte oxpressibn, développé par la présence . en divers
rapports des éléments qui composent cca populations .

En jetant nn regard *sur lès petits tableaux offerts
dans• notre huitième 6tude, 'on verra quo l'attention
relative portée dans les diverses provinces aux principàux
besoins publics, diffbro pour chacune d'elle . Ainsi
pour le Canada-Uni on s'est occupé . en .'première ligne
des grands travaux publics, dans la NouvellGr ;çoseo c'est
l'éducation qui prend la téta do la li tte'~uns Io budget
des dépenses ; au Nouveau-Brui6ëwick ôn a surtout
tilch6 d'améliorer los routes -"publiques ; ainmi du reste .
Il faut remarquer quo nous no comparons pas les mode s1
suivis, ni lôs progrès obtenqs, nous no faisons (lu'analysc r
les tendances pour démontrer quo violenter cos tendrWceH
diversèe, en les soumottacit à une mzmo règlè, qu e trop
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uniformiser • les moyens et 1 pro édés au soin do

populations attési diverses p~ir loul• origtno, leur ancien-
noté, leurs eroyarieôs et leur lie d'habitation que celles
qui s'agitorit et grandissent da toutes * los portions de

~ . . ces vastes territoires çio l'Amérique du Nord, «c'est créer

• des souffrances qui no pouvont quo nuire à tout 1 e '

inonde
. C'oat un los grands ombarras do l'Union du IIaut-

Canada et du Bas-Canada, que cette mise on coupe réglée,
do deux ospc>eos d'arbres qui no se développent pas sou s

~ l'empire des zn8mos circonstances. Et pour nous servir

d'ùne comparaison familière qui, plusiou're fois, s'est

offerte à notre esprit, il est souvent atiiv6, quo pour

apporter des remèdes aux quelques souffrances des ~euic

\opulatiouft, on a fait comme cette tendre, mais inhabile
mare, qui d0nait le mémo remède exactement à doux

charmants ô;ifante dont l'un était malade do la fièvre et

l'autre n'off:ait quo do 16gere symptômes d'atonie . Il

adVient d'crdinairo en pareil casque la maladie empire

pour toulOos doux. ' ~



Ne voûlarit omottro aucune de&:, penséos 'qu'iI nous
semble utilo-d'oaprimor diius ces études où il e'aglt de
la,ryuoetion d'uno organise►tion sociale et politique nôu-
vollo pour noue, et d ut ail moins toucher ~u, doigt
lea clivereoe mani6ree~tro do la ahoee publi u6, à tous~ _
loe pointe de vue, nous forons pr6obcior' ce* (lue . noua
avons à dire sur la manière do rt rglor notre dottô provin-
eialo et les moyens ù prendre pour rendre oornplê ts les
grande travaux destinés à relier les provinces onrioinblo,
do quelques mots des eystLmoe, diaui6tralemout`oppos6r+, . .
qui régiment la question dos dépenses -et entreprises
publiques sur Io oontinopt ourop6on d'une part,, et on
Angleterre ci aux Ftats-Vais do l'autre. Nous appelle-
rons le premier eyet~mo, Io eyethho français et Io second .
le eyet~mo anglais .

• D'après le eyat~mo français l'6tàt, comme `Copr6eentant
la • collection do tous , les individus 'qui composent lu
sooi6t6, doit étendre sa surveillance et sa protection, et
par conséquent, l'action . do son autorité à tout co qui à
trait-au: choses do la vie do rolation dans l'ordre public :~
il se charge au besoin do faire, ou do diriger au, inoiner..
tout co quo les particuliers ou les associations de'
particuliers no pourraient fa,ire oupourtaiont - no fairo. . le .+,
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qu'iTnparfAitement ; en un mot, la souveraineté publique,
toût en tuluiettant le droit d'association, se, réserve do '
diriger, surveiller et remplacer au besoin cos même$
associations, en 'même temps qu'elle accepte l'obligation
pour elle de subvenir en tout ou on - par tic aux besoins
auxquels ly4 _ individus ou les associatiops d'individus ne '
peuvent pourvoir amplement. C'est la mise en pratique -

superbes bibliotb(\ lues ; Gtu},~{e ces institutions clnraGles,

moins duraplos et laisse, ordiuà ircmeut' inassouvis les -

• de co système qui a créé les monuments qu'on admire
dans le inondo ; qui a fondé ces immenses inuèés, ce s

et dans co siècle doté la i~' ~nco du plus beau réyau de
chemins de fer .

IA systémo anglais fait i1 l'état uno part mpins large
et lui impose des obligations #& n moind onéreuses :
il abandonne à l'esprit d'association le soin do s'oceuper .

'de bien des choses do l'ordre publie et'so dispense do lu i

~ créer dei; restreintes et 'do lui imposer des cl lairgos :
I1 donne plus d'essor 1 l'individualisme, et en accoutu

. leinant les p°urtiouliers ou Io publie nicnie,' pris comm
e collection d'individus, o, se suffire à eux-iu-eiii"i il pousse

les peuples qui l'adoptbnt à faire plus vite Ici ; 'e .liosop ;
mais aussi 1 los faire moins bien et par çons6qucnt

besoins qui no ticnuôut pas directement ou indirectemen t
.1, l'orarp mat 6riel .

-Nç voulatul, quq porter l'attention du ` lec tçur sur cos
'~questions incidentdN à notru~sujot, et non point traite r

ces mêmes que :;tions, co qui-ferait de notre petit travail '
un ouvrage, doùuindaut dcs années d'études . et • do

recherches ; nous nous contentons do nous déclarer en
faveur du système français . Co qui se passe aujourd'hui
dai~ le monde et lus merveilles qui s'opèrent en Franco .

et dans d'autres pays continentaux de l' I:uropc sont
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mervqillrusemont . oalculéa pour donner raison à cette
• op~ion . ; . .

Au point de vue do l'économie et do la dietribution la
plus 'égale possible do la, fortune ' publique co système
nous parait encore supérieur b► l'autrui en cc sous que
l'état ne peut, manquer do posséder des idées plus larges
et yno . main plus généreuso, quo des, associations d e

.
spC~ulatours, , dont le mouvement premier et toute
l'initiative sont toujours due- à une pensée do lucre . -

~• Un auteur a dit : « Co quo l'état demande il le rend ;
"'mais ce qu'une. maison prend, elle Io gàrdc." Lo
système anglais dans co sens 'est très propre à-créer des
fortunes collossalea ; mais par liti-mêwo à mettre en face
do cette richesse une immense pauvreté . Et puis, nô .

' serait« pas en conséquence des effetâ secondaires de aie
: système qu'il arrive quo la Francô, avec un revenu bien ..
' pou supériôur à celui do l'Anglet,orra réussisse à r .
-entretenir aujourd'hui une marine égale ; uno armée quatro
fois plus considérable ; un personnel administratif le plus
parfait du Ùion o ; à pourvoir à tous loi; frais du culte
et dé l'iustructiô~ 'publique ; à copstruiro' des paluis ;
aidoi les grandes compagnies ' churgéé des travaux*
publics ; à maintenir un corps nombreux &( professeurs
enseignant los hautes sciences ; à - conserver et à

, - , augmenter les richesses artistiques do la nation . Les , .
peuples du continent européen semblent le croire, puisqu e

: ceux-là même qui ônt adopté lo . système politique de
l'Angleterre, ont en mCme temps emprunté Io système
administratif do la Frahce . . . . . . . . . Passons au sujet qui
doit particulièrement nous ocouper ..

Nous sentons' lo beâôin, avant d'entrer dans l'exp
des propositions relatives au règlement de la dette dei; pro-
viuces et à la complétion des grands travaux qui doivent c ,
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les relier entro-elles, de montrer qu'elle a été l'augmen-
tation progressive de notre revenu depuis quelques
aunées. rYous prendrons pour point do comparaison
l'année 1847 , première de ]a période 4o dix, .,annéç.s qui
expire en , 1857, époque qui jusqu'ici nou8,a servi do
point d'arr3t déterminé. , Commo ci-devant, nous ne
faisons usage quo do chiffres ro~ida, plus commode s
comme plus certains poulr oes, ~ortep do calculs : on
conçoit en effet qu'il importe peu , dans'l'esp &e, qu'il y '
ait quelques, centaines en plus pu en moins pour des
sommes qui , après tout, n'ont ep elles -nicuies, dans les
rapports publics, qu'une ezactit~do relative, puisqu'un . .

retard do quelques jours dans la perception d'un revenu
peut rejeter d'un côté ou de l'autre quelques uiillierS'do
plastree .

Le revenu collectif des provinces du Canada-Uni, do
la Nouvelle -Eoosae, du .Nouvoau-I3runswick ; . do Terre-
neuve et do- l'Ile du Prince-F.douard, no s'éldvait en
18 47 qu'à la somme do 3,400,000 piastres, repartie
comme suit, entre ces provinces :

Canada-Uni . . . . . . . . : . . . . . . . . . . . . . .52,000,000,
~louvollo-Ecosso . . . . . . . . . . :. . . . . . 500r000
Nouveau-Brunswick . . : . ï . . . . . . . 500,000 ' '
Torrencuve . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 300,ü00
Ile du l'rince-EMouard. . . . . . . . . t 100,000

Le mémo revenu e'élovaut à la somme ronde de
8,200,000 piastres aujourd'hui, établit une augmentation
do beaucoup plus du double et p'roniottrait, si la progres- ,

• 'sion était la m~mo, pour lannoo-lt~(i7 un revenu totul ao
près do 20,000,000 dé' piastres ; qui, distribué d'après
le système quo nous avons proposé , donnerait 1 peu prés
6 ,000,000 do piastres au - trésor des gouvernements
séparés, et il. peu près 1 4 ,000,000 do ' piastres au trésor
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fédéral ; nous disons à peu près, pârceque nous mettons
t~n ligne de compte la diversité des sources de revenu ;
dont quel(lues-unes et' les moins èusceptibles,d'augmen-
tation sont abandonnées absolument aux provineeg
séparEes. (1) . , r

, . Un fait qu'il n'est pas inutile de signaler, dannTintérêt
des idées tlue nd«s allons (mettre, c'est (là' lorsque le

Canada-Uni entreprit les grands travaux de la canalisation

du Saint-Laurent et de ses tributaires (lui out coûté plus de
20,000,000 de piasttcv, le revenu de cette province ne

-présentait qu'ùn excédant 'de quckluo chose cornine "
::00,(IÙO piastrei sur les dépenses :` lo tout joint aux
autres travaux des cLeniin9 cle'~fer, 'dee.çbâvres, phares,
etc., etc., a donc 6tG accompli par le moyc>i exclusif de
l'ewprunt.µ- Pour voir si Io calcul a étl Hufl'i-Auument
sage, et si, dans mon ensemble, la politique Quaucièro du -
pays peut être juytifiee, il faut s'arrêter à l'aunéo• maiu-

tonant ~ en cours et établir la -balanN de toutes nos
transactiony ; commQ mi, abandonnant l'idée do` toute
entreprise nouvetlc,~ nous voulions liquider nos affaires
dans un temps dltorm ► uC .

Nous avons une '(lçttc, qui Jnc fois' con9oliùe, dégagé
e (les encmnbrenteuts (lu débit et du crédit de notre bilan

et réglée quand à cette partie du la dette collatérale qui
a revu d(j1 un commencement (le liquidation, peut -
K'élever û environ 3•1 ;000,000 do piastres, disbn :+
40,000,000. Cette somme a été cinpruutlc à (les taux ~
d'i.utérî~ta divers, Ctablissaut un scrvico annuel d,itit(r V
'do 2,'200,090 piastres (connue port .6 aµ budget de l'anné e
1857 dont Io rèsuni6 se trouve inscrit dans notre Ville
étude). Il est admis qu ;un Fervice additionnel (le 2.
cent suffit, aux taux' de six par u .~pt, (qui d(past;e la • ~,.

. (1) Voir le chapitre VIL



~ porceptio d13-17,) suffira it-il au maiutien*do toute s

vin;t-ciuq an s nous nd devrions pi s uqo obole. Mais
- ce r(sia~ do 83, ::UO,UUU, (1 ;30U;000 de plus quo l a

cuyrbu ATIO. . -
. . . ~ . , / .

moyenne du taux ,du intérêts quo noua sommes tÇriky dc

servir,) pour uno'période de vingt-cinq années amortir
et mettre au néant, y compris les frais a'agepce, change, .

,,` etc., une dette contractée aux conditioÙS (lui existent. . ,
dans le - cas dont nous parlons . .,Co service annuel

collectif do 8 par cent est Io taux fixé .-pour l~euiprûnt
municipal, contractb sur lu principo ao l'a tuorti3seiuent
au taux de six et pour une période 1o' viugt-ciuq uns .
On a donc : inté r ê ts $2 , ::00 ,0 U0 ; denic~ d'auiûrtis3euient
800,000 ; total du' service annuel do l'extinction do la

dette du Canada-Uni 3 1 UU 0 ,U ;►U de piastres.

Notre revenu s'é levant à G ;~OU,UU0 . piastres, resterait

un revenu annuel disponible dû 3"-)OQ,Qou ; et dans

nos inytitu ions nécoasaires I Oui, puisque vous trouvez
au budget do l'année courante une somme de 1,000 ,00U
do piastreJ affectée h 'do nouveau x travaux publics et il
des prunes accordées ►1 des compagnies de navigation et
là somme do ::,200,"0 affcet t-to au service dô tous les

intérêts do l 'antiéo (voir notre V I 11 étude) .
' Oui donc : alôrs m emo que notre revenu Il'QlusnlentCrait
pas • et même en supp 'œ4ant Io maintien (lu 1systcalo

Sans entrer dans ~ 'cxan ion de Ir inanièro dont .eQtto

adniiUistratif actuel, qui, s :►us être le plus m ;tu~ais (l u
niondc, étant même supérieur i1 celui , do nos 7(lisln,4

des Etuts-Unis, est n6ani~ioiny susceptible d'immenses

~amFlior~tions et sous le rapport de 1'ctli4acit6 et sous Io

rapport de I'.&onoiui~ .

Momme, , qui constitu notre dette, a été employée ,
en admettant p~ênie qu les travaux publics ont été mal
con duits, - <.tant d' on qu'avec ~çctte somme do
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40,000,000 de piastres, une adminietration organisée
comme on en voit en F~ ►noo, an Allemagne oten Belgique,
eut accompli beaucoup plus qu'il n'a- été fait on CaDada,
nous n'hésStôns pas à dir© que -la pôlitique Snanoièra du

général et qui tombent, par conséquent, directement dans

sont aussi -inégalement repartie quo Pest la dette

aussi proportionnelles au- chiffro des- populations qu o

pays comme ensemble à été~bonno et adoptée avoe un
esprit largo et un sûr coup d'oeil, ct que,~ par cons6quent,
dans l'hypothèse d'une confédération* des provinces il
conviendrait do la suivrc-7-tout en, apportant dans les
d6tails plus do clarté et plus do sagesse et d'économi e

' dans l'emploi dee .sommes qu'il serait nécessaire d'obtenir
• des capitalistes .

La detté réunie des provinces de la Nouvelle-Eeoese,
du Nouveau-Brunswick, . do Terrenouvo et do l'Ile du
Prince-Edouard, nô dépasse pas 4,000,000 de piaatrea .
On conçoit do suite que, dans l'hypothèse d'une
oonf6dé ' n, nous' proposons de consolider cotte dette à .
ls e e du gouvernement fédéral, puisqu'elle a été
contractée pour subvenir à des besoins qui sont d'ordre

~ les attributions de co gouvernement. Les avantages,
orb6s âii moyen des sommes qui coustituent cette dette

ollo-mGmo, et il no serait donc pas juste do faire posot
los charges do cos obligations, s'élovànt au montant .
collectif de ; disons $44,000,000, également sur toutes
les provinoce~ sans offrir aux provinces,iuoins bEnEfioiécs
d'une part, et moins obligées do l'autre, des compensations' '

peut le permettre l'intérct commun.
IIcuieusement que laconformation géographique do

ce vaste t~rritoire se préte_ admirablement à 1'Ctublisse•
ment d'un' eyst&%tnc régulier et avantageux pour tous ,
de communications intorprovinciales . ' Il est facile douc ,

.1

I

top
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en consolident notre dette augmentée d'un nouvel
emprunt, d'établir cette compensation, en mémo temps
que nous complèterione,' pour toutes ces contrées prises
comme un tout destiné b. former un grand empire, le
plus beau réseau do communications par terre et, par eau , :

qui soit au monde. Comme nous devons nous contentcr
d'indiqu©r nos idées sans entrer' dans do - longs détails',

qu'il nous suffise d'évoquer à l'esprit do nos lecteurs la
pensée de la continuation do notre grande ligne do

ohominwdo for jusqu'à Halifax, en suivant le littoral et
touchant aux différente ports du Go1fo'Saint•Laurent et du

` Détroit do Northumberland, le complètement d'une voie
forréo do la longueur d'environ 2,000 milles, et n~ettant o n
rapport direct les mors intérieures du Canada avec l'Océan
et les prQvineos deè deux Canadas, du Nouveau-Bruns-
wick, do 1'IIo du Prince-Edouard et de la Nouvelle-Ecosse,
entre-elles ot avec l'ouest et tous los ports atlantiques ;
la Pensée do compléter les améliorations nécessaires à
notre belle voie pavigablo du Saint-Laurent, la plus bel le
du g.lobe ; la pensée do la canalisation du fleuve Saint-
Joan et l'établissement d'un chemin do fer à travers

- la belle vallée do cette rivière ; la pensée do jolndro
. Terr©nouvo à Québec et, IIalifaa par une ligne régulièr e

do bons navires, à vapott?î.en çorrespôndanco avec
,

une /

pdu'issanto ligue transatlantique ; la pensée du percement /

de l' Isthme qui sépare « la Baie de Fundy de la Baie

dans Io golfü : la penséo> d'organiscr nos incomparables
p8ohories . L'exécution do tous ce%_Rrojots est chose
non, seulement possible ; mais certainement facile et
~rosso -do , résultate immenses ; en voyant co quo - Io
Canada-Uni a op6r6i depuis r uinzo ans, en eaàminant
avec calme et bonne' foi l'état e nos finances on demeure
ronvaincu quo l'espoir que nous caressons ici n'est pas
une chimère ; mais une réalité qui se touche déjà du doigt .
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1)aUs tout co que nous avons dit jusqu'à présent, nous
n'avons tenu compto que `des six provinces actuellement
orfi .iui,sCes, et nous n'avons parlé des territoires du Nord-
Ouest et des terres de Rupert que lorsquo nous avons en à

~ Rqus occuper de l'étendue territoriale du future empiré .
/ Nous n'entcndops nullement parler ici do le question

. pendante, et tant d(.battue, (les priviléges do la Compagui e
do la Baie dIIIudson qui se trouve 'aujourd'hui investie
du droit do gouverner ces vnstes contrk,4 . I'es privil(%cy
no peuvent ctre longtemps maintenus, et nous prenonN
le Ëait. de l'addition de ces contrées au territoiro de la con .
fédération dont il s'agit comme fait accompli, puisque nous
regardons l'évènement comme tenan( tt la nature mttine,
dea choses.

En ofl'et, quel intérêt l'Anglet e nurait-elle d' tic
p.as opérer cette annexion) du uioir})our la partie qui k,
trouve à l'Est des Montagnes Rocheuses ? Supposant
la continuation (le la dépendance colonialo do la Con"-
ration, la métropole a autant et plus d'int érî t me-me à voir
ce _ territoire tomber sous l'action du gouvernement
général do ses colonies, quo, do l'abandonner comme
pays do chasse à une compagnie do marétands (lui ne
c "onsowu ► cut rt n0 feront pas consoriimer dans dix an sw
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autant de matchandises des manufactures anglaises ; sous
Io régime actuel, qu'il no -s'en consommerait dans si x
mois à dater do trois années après la révocation d u
monopole do lâ Compagnie . Supposant, dans un temps

~us ou'moins rapproché, l'indépendance les colonies de
l'Amérique du Nord, do quel service, serait à l'Angleterre
,co territoire ainsi situé dans l'intérieure du continent ,
no pouvant ~,communiqucr avantageusement qu'avec l a
vallée du Sâint-'I.aurent ou la vallée du Missis8ipi .
Ainsi placé, le territoire do la Baie d'Hudson no serai t

' qu'un objet d'embarras pour . la métropole et par la suite
r une pomme de discorde placée entre les Etats-Unis et la

.- 4- Confédération do l'Amérique du Nord . Non, 'co n'es t
, plus une question, on pourra prendre plus ou moins do

temps à régler l'affaire, I1 transiger avec les droits acquis
~o la Compagnie, ete . ; mais la cause on c11e-m~mo es t
do colles, qui sont décidées aussitôt quo formulées .
, La seule question à examiner pour nous est donc de °
vu• v.. ouiL um u l, pur @Àt bu :j uua vuaica icrriwired, ci;
comment ils seraient régis sous l'action du systèm e
W6ral .
' I:tablisFons d'abord quo, par la nature des lieux et
leur position SéogMhiquc, il est tout naturcl quo toute
la partie do ces territoires qui s'étend au nord des
provinces du Haut et du Bas-Canada, soit anhoxéo à ces
deux provinces dans la proportion indiquée par les cir-
cotistances do voisinage . C'est-à-dire quo toute la partie
NordX. st comprenant aujourd'hui les districts hudsoniens .
du Labrador, do Rupert, d'Ungaxa, do Eastmain et
ci'Abittibi, bornés à l'est par le golfe Saint-l.aürent et lo
détroit do Belle-Islo, au Nord par L'Océan et le détroit
d'IIudson, à l'ouest par la Baio d'Hudson et au sud-ouest
par la Baio James et Io, Même degr6 do lougitudo Ouest
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du méridien do Greenwich, jusqu'au lac ~T6miscaming,

partie qui touche Partout, au sud, au Bas-Canada, revien-
drait do droit au BiZs.Canada

: que toute la Partie de ces
contrées qui comprend les districte hudeoniene de Moose,
Albany, S6vern et portion des districts du Lao 7,a pluie
et de York, born6© à l'est par 10 Bas-Canada, au-Nord
par la Baie d'Hudson, à l'ouest par l0 92eiuo dogr6 de
longitude, et qui touche partout au sud (nous étendons
la ligne disputée du Haut-Canada jusqu'au fond du lao
supérieure) au Haut-Canada appartiendrait do droit à
cette province

. j)ans l'hypoth~o de l'adoption do cette
première division qui nous parait no devoir souffri

r%
aucune difficulté, et être si naturelle qu'elle s'offro do
suite à l'esprit, en jetant un regard sur la carte 'do ces
régions, la questions se trouverait do suite réglée sans
embarras pour cette étendue do pays sauvage qui, à law6rité

, no forme qu'a peu près la çinqniL%mo, partie des
vastes régions qui nous occupent .

Avant d'examiner à el titre et eoue4luelleâ condi-
tion9 il conviendrait do faire entrer le reste de ces osses-
ssions dans la confédération des provinces ; disons un mot do ~
l'avenir probable do ces territoires, au risque do répéter
en quelques endroits les choses quo nous avon8'dl~j~1

dites dans nos premières 6tuace sur l'état actuel I docos contrées .

Nous avons vu dans, notre quatrième étude quo le
territoire do la Compagnie do la Baie d'Hudson couvre
utte superficie de 340)000 lieues a pou prL\a ; o'est
donc, défalcation faite des portions quo tious proposons
d'annexer aux deux

Canadas, une contrée ayant environ
r270,000 liepes détendue dont nous avons à parler ;
nous avons Porté la population indigène à 300,000
fiwes en tout, et la population blanche ou aang .mî 16 à
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~p4ici /20,000.. Le chiffre, do la population indigbne

exclusivement un pays do chasse et do picliê,, peut-êtro
d'exploitation métallurgique .
- Lo tçrritoiro do la Ilivi ère-Itout,ro comprendrait Ica
districts hudsonieny du Lao La Pluie, (r Assiniboïa) du
Lac dos Cignes, dô Norway, do Cumberland, do Nelson,
do l'Ilô et uno partie do York, forniant une superficie
d'à Pou , près 30,000 lieues carr&, et -serait Io plus Wt

. colonisé, on raison `flo ses avantages naturels, surtout sou s
le - rapport des communications et do son voisinage

immédiat dès contrttes .déjz% habitées .

lour étenduo la dornitlro destinCô suivant nous il, rester
propres à l'agriculture, dans la plus grando pArtiou do /

ohaquo Lcuo carréa du pays et dont la soul colonio
celle d'Assiniboïa no contient quo 10,000 colon s

peut etro do suite, , ni d'ici a plusieurscivilL-6s, 'no" '
ann6es, organisé en provinces séparées,- formant parti

e do la confédération, i1 des titres égaux avec los provin-
ces dont nouff avons parlé jusqu'ici .

D'abord disons un mot des capacités productiveà do
co territoire, au point do vue agricole ; car 14 git tout"
l'élément d'avenir dans l'ordro qui nous occupe .
Nous pouvons subdiviser ces vastes possessions on quatre,
grandes parties quo nous désignerons par les noms- do
territoire do la Rivière Rouge, de la Saskatchéôuanne,
do Colombia et du Grand Nord : les trois proinIM-s

tous entre eux, quand à ce qui à trait au ebiffko do cette .

population : ceux qui le font Io moins éIcvt3 disent
100,000, coux, qui le font le plus élevé disent'plùs do

300,00 '9 . .- Qoiqu'il en soit, il est évident quo ce, torri-
tol,re qui, à tout prendre, n'offre pas un habitant pai

écrivains qui ont écrit sur cet contrée diffèrent pt a~ ~
obseurit6 règne sur ce sujet, nous de ns,, iro que les ,
est tout à fait problématique et, pour trer quelle
N • / . ~
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Le territoire do la Saskatchéouanno comprendri ►it les1

1id cts ' hudsônien ' do la Saakatehéouanno, de li
`~ Ilivi~+r'o des Anglais, du Petit Lao l'Esclave, dé 14

Rivière à la 'aiz, et c~'Athabaska, formant une superficie
d'environ_5~,000 lie es carrcés .~

Lo territoire do Colombia, comprendrait les distric~x
hudsonicus do la Nouvelle Cornouaille et du Nouveau
Norfolk avec ou suns l'Ile do Vancouver, en tout une
~Sqperfieie do 50,000{ Unes it pou prèe . . On conçoit que
noue n'Cwettons ici - ces propositions dé6nies,qu'a6n de
donner-une forme aJnotro pensée et une idée des contr6ee
dopt noua nous ocLupons.

Le Grand Nord(â'est le mot des voyageurs) compre-
nant tout Io pays deé .I:scluimgux, les bords et les Iles (le
-l'Océan Arctique et du Nord do la Baie d'lIudsôn, les
districts hudsonicns ,,v'oisins do l'Amérique Russo, et
ceux dit do Mackensie, du Grand Lac l'Esclave et de
Churchill, couvrenÈ une seperGcio d4pviron 1 .10,OO0

' lioues 'carrées . Cette dernière portion (lQ territoire,
bien que située à'1'oatréiuit6 boréale do co continent, et
pou propro à la culture par conséquent, n'est pas pou

r cela sans aucune impQrtanco: les fourrüres qu'il produi t
on si grandes"quantités, les huiles do cétacés (lu'on peut
on tirer, J es richesses minérales quo certainement elle,
contient dans son soin sont déjà suffisantes ,1 lui assigner,
commo' possession' secondaire d'un gral(i pays, une+
importanco qu'il ne-serait piw sabe do mépriser pour le
présent et pour l'avenir.

' On a ait, avec beaucoup d'esprit et d'nmusuntne
plaisanterie &us doute, duo Io Canada d'aujourd'hui,
ùue fois en R'Ussc.~ssioit - do ces vastes contrées soustraites
au monopole comme à la garde (le la Copipagnie do la
haie d'llu(is'oii, se trouvcr~it dans la même position quo

NP-



ce bourgois d'Europe qui se trouva d'abord tout joyeux
d'avoir tiré dans une loterioAo •billet gagnant dont le prix

' était un superbe éléphant d'Asie, dont la ta'i11o,1'immense
estomac, et l'humeur c~uolquo pou septoMmbrigeusg ric
tardèrent pas à faire rcgréttar au bourgeois d'avoir été bi
heureux au tirago des lots. - Sans admettre comme
fondées les'~trops brillantes espérances prochaines quo
d'autres ont formées sur. la colonisation do cc territoire,
sans nous exagérer la valeur réelle do ces contrées et
sans nous cacher les embarras réels quo la Confédération
devra s'attendre :; rencontrer à l'abord dans l'accomplis-
r;ement des obligations qui sont inséparables du soin
d'un pays si vaste cÉ des quelques centaines dà millti
indigènes '-qui l'habitent, nous ne ' pouvons nous
empl'ohor d'admettre qu'il -y aurait erreur grave-et
manque à ce quo nous devons à l'avenir do uotro future
confédération

' à
nô pas em oyer fous les moyens

raisonnables pour obtenir armitôt quo possible la
propriété do co sol immense

. D'npreece que nous venons do dire, il ,est facile de
conclure que nôtro pensée serait : lo de partager de
suite toute cette superficie placée en dehors des Cunadas,
en qàatro ou cinq grandes provinces ; 2o. d'administrer
toutes ces provinces comme des territoires, propriétés dû
la Confédération ; 8o. d'admbttro plus' tard, comme .
provinces ayant leur autZnomio particulière, chacune do
ces divisions territoriales au fur et à iriosuro qu'elles
viendront ii posséder des établissements réguliers offrant
des populations compactes et suffisamment nombreuses .

~,. llorganisation des l':tats-lJtiis nous offre un exemple de
colloque nous proposons, et on pourrait , trouver dans ~
l'histoire du gotivernouient do l'Algérie par la France
des enseignementa do la plus haute utilité pour l'adini .
nistratiou de ces po>scssibns .

.~ -
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Nous n'avons pas Io temps de nous occuper d'une
= façon sérieuse dela grave et difficilo, question do l a

. civilisation do là raco indigane ; mais il nouireemblo qub
oeil études ne seraient pu oomplùtoe ai nous n'en'.disionâ
pas un mot . Toute idée do prendre isolément la belle
mais insouciante Iracse des sauvagee1 do l'Amérique', à

agriculteurs et industriels, est une idée dont l e rappor t

quolqu'etat qu'elle sp'jtrouve, pour en faire des calunr

.prochain est l'impossible. Le sauvage pur sarig n'abon i
donnorait pas son hoùrcuso•ineoucianco ; à--vie contdmpla.
tivo, son cxistenco au soin du la nature et do la misère
physique, qui on est le mauvais contingent, pour habiter
un palais à charge des contraintes qu'imposent la sooi6tG,
des inquiétudes d'une richesse relative. ` Qu'on dise co
qu'on e voudra, qu'on bâtisse dos th6oriCs, qu'on-4fage©
dos tentatives,, l'eapérienco ' do trois siècles est -là pour
renverser toutes les espérances. (1) f

La aoulo tentative do co genre qui ait réussi est oolln
faite' au - Paraguay, par les Jésuites, tontativo qu'ont
célébré suoeessivôm4ut Montesquieu, Rabertson, Chateau-
briand et bien d'autres ; mais les'~?Educ ( ion8 si heureuses
des peuples des bords `du Paraguay, du Parana et da
l'Uruguay, furent detrûitos par les peuples civilisés en
haine des jésuites ce qui fait . dire à Chnteaubriand :
il Ce ndant, alors miwo- que nous triomphions, en
", voy nt les Indiens retombe~ au Nouveau blonde dans
` l une rriblo servitude, tout retentidsait en Europo da
Il ~ruit d notre plii~nntropio et do - notro alp our (Io la
" liberté ." '

1es contrées do l'Amêrïquo du Sud sont lesseuloa ou
la race indigène a été awon6o :,partiellewent à l'4tai do------- r

(i ) Voir 11 la fin du volume Io discours des chefs 1(ontâgnnie
au Kouverneuf général. ,

!.

I
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Mais lès biiuvages qui repoussent, notre manière de .

, .de sa race, voila fait, tol qu'il oâisto' aujourd'hui.
américain ri'est ovenu agricole en cônservant la pureté

civilisation, et oclq no s'est opéré quo sous l'influence
du catholicisme et par lo mélange du sang indien °an
sang européen ; nullo peuplade indigène du ,continen t

autres crimes do l'état mi-sauvage, mi-civilisé do l'autre ,

1'Ltat sauvaee et païen d'un côté, et,a l'ivtognbrio e t
missionnaires catholiques' ont arrachée aux vicÇs de '

égouts do la civilisation ne vont pas jusqu'à .eua ; témoin
l'admirable tribu des Montagnais du Bas-Canada quo le s

4 deviegnont même lés plus parfaits chrétiens qjiand les

vivre, nos arte, ', notre ï industrie, ne » reppussef~t pas le
christianisme 'quand il leur est prêché `par des hommes
d'abnGgation, de d6vouG~uent et de haùtes' vertus, et

Nous croyons de -W . qu'un ecal système e~tpossibl o
pour le bonheur des- sauvages ; celui de les christianiser
d'abord, en 'accordant aux iui ;siQnûaires, non pas do
grosses - subvontioti"s, niais simplemont les moyens de ,

• transport et d'uho existence do pauvreté ; parce que ,
cotte couvre do ,la conversion des sauvages doit être une
couvre de pur dévouement, et l'apûtro,.qui en est chargé,

' doit à l'abord (lire adieu à toutes les jouissances do la
terre, laisser famille, . pàys, •âmis, tout pour n'attendre de

cultivatcur, non pas aq= travail constant% cs champs ou ~ .

des sweta; de les amener, non pas à la v e s6dcntairé d u

des; çâp6riencos suecessives, et,bo`rn6es uand au i~nbro

entre
1
eux et les traiteurs ; pins tû~ch petit à ~etit par

veillant à la ZégitinûW, et l'honor ilitG dcs échanges

récompense qué d'en-Iiaut;j!Nous * disohs lono : enrûk$
d'abord , lçs aasvagès sous l'Gten ard do la croix, tout en .

- les laissant ut} peuple no~nade chaneurs ' mais on
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de t;neine'; mais à la vie quasi;no;nadé de penplea
paet6ure .

. . Co serait quelque chose dQ vraiment grand que d'orga-
niser bos malheureux restQe

1
d'une fière èt noble, k-ace en

tribus pastorales et patriarchalee do bergera ; an soin âe
m 'immenses plaines do l'intérieur. Pour aenâ-mêmes.
qui no vivent, que des choses du su~goce, qui n'apprécient
quo ce qui rapporte promp.tementè directement et à soie
il y aurait-là do quoi satisfaiiro, puisque les produite
divers des immenses , cheptels quo' pourraient former
ces peupleé'offriraient au commerce et h 'l'industrie de s
roesourcèe dont il est

•
facilo do se fornqer une idée . , '. , .

V

qr i

.
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XXXII.

RÉFUTATION D'OBJECTIONS .

Avant de terminer notre trabail par le résumé
synthétique de tout ce quo nous avons dit, nous allons
consacrer cette XXXIIème étude à répondre à quelques

•, questions, à refut ~r quelques idées isolément émiseè dan4
' diffCre nts temps et relatives; d'une façon plus ou moins

1 direete, à la réorganisation d,ee possessione anglaisos de
l'Amériqnô du Nord .

On s'ocoupe dç cette question de la confédération do
nos provinces depuis longtemps, et chaque fois qu'on en
a dit~nn mot co n'a toujours été qu'avec hésitation, soit
on Angletcrrà soit - ici. " Comment les colonies
recevraient-elles ce projet d'organisation ? s'est-on
demandé en Angleterre sans proposer do projet . "

- Il Quels seront les bàses et les détails de ce nouveau pacte .
publie ?" s'est-0n demandé ici eans faire connaitre do
désir. Êt comme on. s'est contenté jusqu'à co jour-

'd'émettre de pareilles questions sans y rCpor îlro, il
est résulté que le mot d© confédération se voit partout
et que la chose ne au sent nulle part .

Il est évident quo cette hésitation, çetto crainte d'une *
part, ces espérances de l'autre, ao , cosseront quo lorsque
l'opinion publique, parfaitement édifiée sur tous les pointa
d© la questibn , aura à se prononcer sur une propo i }tion

> .

.

,
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dé fiuic, I' Vous -savez ce que vous av~z, mais vous ne
" savez pas ce que l'on vous donnera," a-t-on dit .
Sans doute, on peut avoir mcillcur, on peut avoir moins
bon que ce que - nous avons ; mais ce, qu'il importe de
Il unaitre, et ce quo nous ne connaîtrons pas sans examen ,

11 c cs ce qu'il convient 'de, demander . Pour notre part;
j no y sommes intimcment'~convüincu . des imtnenses
~ avant,agés qui résulteraient pour tous les habitants de
~ces provinces, pris isolément et collectivement, ;,d'uno
organisation fondée sur les principes et les disposition s
organiques que nous avons exposés, et ceci ous amène
tout naturellement a examiner les quelqc3es propositions
suivantes, qui no ae sont pas offertes à nous dans le
cours do ces études .

Les plus importantes do ces propositions Be trouvent
contenues dans une série do résôlutions présentées à 'la
Cliambre d'AsgenÀblée du' Canada-Uni : bien quo ces
r6solutions comportent tout Io vague qu'offre d'ordinaire
ces préliminaires des questions qui doivent étre soumises
aux travaux do comités parlèmentaires, et bien qu'on n'ait
alors, ni depuis, donné aucune .suite a cette proposition,
nous croyoDis néanmoins utile de reproduire ici, la partié
essentielle dq ces résolutions duos à 1'ini~tivc d'un député
du Haut-Canada, M . Rankin; parce qu'elle corrobore
plusieurs des idées émises dans le cours do ces étudesy
voici :

« Qu'en vue du fait qua les ùsages, les lois, la religion
., - et la langue dô la grande masse ees habitants du Bas-

Caqada, d'origine française, différent entièrement do

oeuz de la po~ulation -d.'origibe britanaiquô qui habite

le Haut-Canada : et considérant quo le peuple do cette
^ dernière provinc demande déjà une augmentation de

~` . sa repr~sentation~ dans le parlement, en pr~portion de ce

I

I
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qu'il croit sa population plùs grande ; et attendu qu'il
est évident que foute.tello demande (s'il y persiste,) lui
sera refusée, tant' qu'il sera possible, par les . repreS-
sentante du peuple du Bas-(,'anada, et que si elle wt
obtenue, elle fera naftro un sentiment . yniversel 1 lc
mécontentement parmi les sujets canadiens-françaie do
sa majesté, et aura une tendance à affaiblir, sinon à
dEtruiré, l'esp ri t dé loyauté envers la couronne britauni-
qu~, qui existe si heureusement aujourd'hui c hez euz,-
il /est du devoir; do cette (~hambre do voir rè voo soin aux
meilleurs moyens de préven ir la cessation d'un é tat de
choses qui, il 'y a raison de le craindre, am ènerait les con-
sfquences les plus désastreuses, non seulement pour les
habitants du Canada, mais encore pour les nt,~r4ts de
l'Angleterre sur ce continent .

f.uo dans l'opinion de cette chambre, le meilleur
moyen ~, de détourner. leé maux qui proviénnent de la ~
constitution même de la socié tS , danj t cette province ,
peupl~e, comme elle est, do descendan 4s de d ifférentes
nations européennes, parlant difiér 'entes langues,. profes-
s.~t~t dés idécâ reliâicuses oppo sées les unes aux autres,
et différant enti o-% rement entro eux sur les questions qui
tendent au bonheur et .1 la paia du payq,-serait
d'adopter un plan par lequel le Cana da s

0

r1 divise en
tr~e provinces, confFdérCc4, ou plus, .chacun e "avec le
plein tpouvoir de rCgler et d'adruiniatrer s è», propres
affaires locales, conformCment aux vues do la 'majorité
do oses habitants . . ,
." Que consid érant la position des autres provinces sur

ce continent, sous un point do' ~ vue , géographique, •
borntes, comme elles le sont, sur 4quto leur étendue, par.

-la puissante et progessivo ' républi(lue des États-Unis, *
dont l'influence se fait déjà tant sentir dans toutès ley
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. pommions anglaises de l'Amérique, cette chambre .croit
qu'une union fédérale de ces provinces avec les province s

• canadiennes ci-dessus désignées, ayant un gouvernement
général, non seulement opposerait une puissante barrière
à cette influence, mais serait encore le meilleur moyen
d'assurer le bonheur et 1 prospérité des sujets coloniaux

- de sa majesté, par là d'affermir et do perpétuer la `
liaison qui existe eut la Grande-Bretagne et ses
provinces de l'Amérique u Nord ." •

Les trois paragraphes qui • précèdent , contiennent lè
germe de deux propositio s différentes qui avaient été,
déjà avant, et ont été 'de uis, mises en,question dans la
presee, savoir : 10.. La confédCratioW ne devrait-elle
pas avoir lieu'âoulemeut e tre le Haut et le Bas-Canâda ?
20. Le, lilant ét le Bas-Can da coVserveraient-ils, à toute
évantu~iité, leurs bornes g ographiques actuelles, ou bien
seraient .ils parttgès en plu iôurs provinces ? , Dans tout `
cela nous no discutons que a proposition d'une confédé-
ration ; car nous l'avons déjà dit- et nous no saurions

. trop le répéter,' nous repoussons, à tous lea points de vue
et sous tous les rapports, l'idée d'une Union législative
avec un Congrés unique . Une pareille organisation,
quo quelques journalistes de -l'Augleterre ont proposée,
no peut en aucune mariicro convenir à 1'6tat des éléments . -
qui constituent nos populations et n'est nullement en
harmonie avec les- idées qui dominent dans l'Amérique .
Allez donc proposer aux divers états de la Confédération
américaine do renoncer à leur autonomie pat.kiculière !
Eaaminons quel aepeot offrent toutes -les autres contrée s

• 'de ce eontinent, sous le rapport de leur organisation
politique et l'on sera convaincu do la néce8sité, qu'ont
sagement subie les fondateurs de l'Union américainé,-
d'adopter le principe fédératif dans la eréntion des



OOIr1fD>iCâATiON. ' 233
empires am6rioaina : cela t' nt aux conditions d' I
des m i tione

. $e eeWoe et
8n pousso tous cotte idée d'one Union,

qui ne serait qu'un amal ~ mo, et demeùrons assurée que
l'adoption du système q'elle exprime serait la pire de
tonter.lee choses qui p' nous arriver à tous.

la confédération ne devrait-elle par • avoir lieu
eenlemeut entre le Haut et le Baa-Canada p Ains

i posée, la questionse trouve en face des intéréta isolée
des Canadas d'une part, et des provinces du golfe do
l'autre. Si on consulte les aspirations d'un ordre
élevé, et qu'on se place au point do vue do la puissance
morale, intellectuelle et matérielle, il est évident qu'il
importe beaucoup à toutes les ptovincea d'unir en
commun leurs force et leurs reeeoureee : nous croyons
avoir suffisamment prouvé cette thèse . Si, descendant
'de la hauteur do ces pene6ee, on s'occupe de l'examen

des intérêts purement commerciaux et industriels, il
devient encore évident qu'il est essentiel au Canada
d'une part et aux provinces du . golfe `de l'autre, de
s'unir dans une confédération . ' Le C#nada a besoin des
provinces du golfe, parcoque seules ces provinces peuvent
lui fournir des porte anaritimea ouverts pendant l'hiver,
chose d'abaoluè n6ceaeit6 pour sa prospérité âômpleraiale
et pour le maintien de ses Mations extérieures ét do son
importance sur mer. Lee provinces du golfe ont besoin , -
du Canada, parceque laissées seules et isolées, elles ne

étrangères éloignéea. ' '

presque pas besoin de démonstration . Nous on avons '

peuvent manquer de tcm6è dans l'inaignifianue et de
dèveinir plus tard la prôie de voisins, ou de puidances

Ces assertions sont tellement vraies et portent en
elles-tué cnes un tel caractère de certitude qu'elles n'on t

déjà parlé dans le cours de nos études et nous avoue -

a



laissé comprendre ù ceux qui connaissent nos contrées
comment avait été mesquine et anti-nationale la pensée .
qui avait conduit - à choisir Portland, dans un pays
étranger, commo . notre port d'liiver,- do préférence à
Halifax, supérieur sous tous les rapports comme havre
et situé dans notre propre territoire, au sein de contrées
que la nature et -les évenements passés indiquent com me
les éléments communs d'un grand empire .

Il - nous est impossible * d'imaginer, et j êmais on a
entrepris de dire, sur quels raisonnements, sur quels
calculs on a pu bâser l'idée d'une confédération qui
exclurait de son sein les provinces du golfe ; avec perte
pour les Canadas do ports do mors nombreux, ouverts
toute l'année ; avec porte pour les autres provinces des
aventages quo leur procureraient leur adjonction à de s

6vustes territoires plus nouibreusement peuplés et offrant
plus d'éléments d'une future grandeur ; avec porte, ponr
tous, des avantages- de la complétion des plus belles voies
de communication intérieures . et extérieures et do la
suprématie à exercer sur les immenses pécheries du

~ Golfe Saint-Laurent et des côtes qui l'avoisinent, iohgssesJr
'\, 3 elles seules capables de faire ospérit6

~ .
grande nation .`1
`` , Si la proposition précédente nous éton e celle qui suit
ne nous étonno-pas moins . On a proposé, vaguement à
1a'vérité et sans examen comme sans développements,
donnés à cette proposition, de partager, dans le cas d'un e

.
eonfédérationk le Iiaut-Canada, et le Bas-Canada en
plusieurs provinces chacun . Or, nous le demandons,
quel 'serait Ye but d'un pareil partage ; de séparer des
intérêt~ qui out`ti►ujours été commune, d'affaiblir l'im-
portance de pays qui doivent faire tout au monde pour
la conservèT, de disperser des éléments qui ont besoin
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de demeurer unis pour garder toutes leurs forcea.
Véritablement,: il semble que souvent on no vise, en'
émettant des opinions do ce genre,- qu'à faire du nouveau
à tdnt prix, sans s'inquiéter, des choses et de leurs
conséquences, tout comme ou pose un problème nouveau
d'équations algébriques ou do physique expérimentale, ~
sans plus s'inquiéter quelle en sera la solution .'

I1 est évident' que, dans cette confédération ' des,
provinces, si d'un côté on doit viser à l'équilibre dos
intérêts séparés dans l'action du gouvernement général,
d'un autre oGté, il est de l'intér8t des provinces, prises
séparément comme, autotiomies distinctes, de se consti-
tuer puissamment, solidement et de tenir, comme premier
élément de force et de puissance, à l'int6gralité de la
possession de leur territoire, et à la continuation des
liens qui uniment et lient entre elles les nationalitésl et
les tendance's .

Nous ne voyons réellement aucune raison, mêm e
spécieuse, en faveur d'une division semblable ( lui

'~urait pour effet que d'augmenter le ? embarras et les
dépenses doùvernement fédéral et ' des gouvernements

. locaux et d~ürioindrir l'importance de l'un et de ï autres .
C'est un r~al en soi, pour une confMération, de c e
trouver - for 6o do petits états et ~ do nombreux états .
Et pour no o part, loin do partager ` les provinces, nous
proposerion q au contraire, convaincu que nous sommes
de l'exaot4do des principes que nous venons d'énoncer,
no 'propowrions, disons-nous, do r éunir la petite pro_
vin\e- de l'Islo ~du Prince-Fdouard au Nouveau-I3run - -

r

- wick ; et si nous n'avons pas émis cette proposition ,
p~1uv8 ±co n'a *été quo par respocÊpourdes droits acquis ;

respect no S'est pas affaibli pu nous ; aussi, bien que
nous soyons convaincu des avantages qu'il y aurait pou
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la confédération, pour le Nouveau•Bmnawiçk et pour
1'Ile du Prinoe-Edonasd elle-même dans, l'adoption de
cette sage mesure, nous ne la voudrions voir mettre à
effet, que dam le ou où cette petite provinoe de l'Lle du
Prinoe-Pdonard y consentirait volontairement, ce que
none en nommes certain elle ne manquerait pu de faire,
parce que rien ni dans la 'position géographique, ni dans
les mœurs dea .habitane, ni dans - 160 éléments sociaux,
ni duo les int6réta matériels ne séparent inévit,a-
blement ces deux provinces. Quand au Nouveau-
Brunswick, il n'y a aucun doute qu'il accepterait avec
bonheur cette annezion ;c ►r ce n'est pas souvent qu'on
trouve, comme en Canada, ' des hommes d'état qui
proposent l'amoindrieaement de leur pays, la division de
leurs foroes, .-et lé brisement des éléments sociaux et
politiques de leur peuple et de leur %ationalitb .

,

,®
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RÉSUMÉ ET CONCLUSION .

/

r

Nous terminbns aujourd'hui ces études par 'un tô,
sur l'ensemble- qu'elles présentent et par le ~mé
succinct des principales thèses que nous y avons sou

,

t'nues .
Le but;est de faire voir d'un seul coup d'œil ute la
matière et de faire bien saisir au lecteur la l' i ru des
idées et l'enchafnement des détails . ' .

Partant de cotte idée que les possessions angl ises de
l'Amérique du Nord, compos6es d© l'Ile dè'Ter neuve,
do la Nouvelle-Feosse, du Nouveau-Brunswick, 4es Des .
du Golfe Saint-Laurent, des Canadas et dos te itoires
dite de la Baie d'Hudsôn et du Nord-Ouest, sont
à devenir un empire, dont la foree et la grandourfestinésd6pen-
dront, en grande mesure, do l'organisation q i sera
donnée dès l'abord à ce grand ensemble' ; no avons
émis la proposition évidente qu'il est néeese~irti ' d©
consulter dans cotte organisation) et le passé et le!prE~e~it
historiques des colonies concernées, dans leur rapporta de
population, d'éléments religieux, sociaux et O%litiques,
de nationalités distinctes, de circonstances lieux et
de voisinages, de l'étendue et du placement de ressources
matérielles de ces vastes régions . - j

1)o ces 'préliminaires nous avons passé à l'examen
quelque peu détaillé de ' touâ les éléments divers que

. {~ '
,, . .
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sixièmc, l'élément indigène un peu moine quo le dizièmc,
et les autres éléments iine fraction elceseiveme>at petite :
que l'(lément conservateur (dans Io sens que nous avonri
donné à ces mots) domino et quo l'élément agitateur est .
resté jusqu'à co jour e=trèmetnent faible . Nôus avons
©n même temps analysé ces éléments dans les rùpports
de leur influence et de leur vitalitb.
, Ces dernières considératious nous ont tout naturelle-
ment conduit à dire un inot du passé do ces provinces
et des tendanées traditionnelles qu'il leur i imprimée,,
Puis. nous avons parlé de l'état politique qui leur, üétF
fait par le fonctionnement d é leurs in?~itutious, presque
toutq empruntées à l'Angleterre

. La questionde voisinage nous faisait un , devoi r
d'esauiiyer l'état social et politique do la républiquc
voisine, et des influences qu'exercent, et', que doivent
exercer, sur nous, nos relutions journalinrès avee le peuple
américain, notre 'scul voisin immédiat .

,,~ Nous avons consacré quelqn'espaee à l'étude critique
des changements proposés, avec dea vues d'onsomblo, d►
diverses, reprises, dans l'organisation -des provinces qui
constituent los 1'ossèssions anglaises de l'Amérique, .du
Nord, prenant en considération les• effots produits par les
ehaugcinents dSjaopérés pàr l'Union dee Canadaè en 1841 . *

Tout ce qui précède constituQ les études préliminaires
mais les plus longues et non .pag les moins iuiportantc,~s
do notre sujet, puisqu'elles - forment la bflse sur laquelle
nous étayons l'édifico de notre Conf3dération. Ce sont
les matériaux do cet édifice qu'il n'agissait ensuite 'de
rassembler, de co-ordonnor, ea'les mottant à la place
indiqu6opar la üaïuro -propre de chacun d'eux .

Nous *avons invoqué pour chacun des éléments
religieux, nationaux et politique, leur droit •d'es}etence,

,

11%



240 COVl V~ ÉBATION .• .~ • .
V

et, le droit pour chaoun d'e à l'exercice de la légitime,
influence qui lui revient . ~Nous ' avoris popé comme .

nisation sage et pui4sante des roviQées de l'Amérique '
Britannique du Nord, git un© qu tion d'i avoair ù laqUell e

proposition première, la nC~eséitb du 'maintien dç la
dépendance coloniale pour un, temps indéterminé` ; mais
aveô la gensée ; arrêtée 'de l'indépendance future 'de U .1 ,

'Gonf(uiGration.' Nous avons d montré que- dans l'orga ,

sont int6ressés, non seulement la 'métropole et mes -
,
`çolonie$ : mais encoré' les , grande~ puissances - qui ont
in îssîoQ de veiller à l'équilibre des pouvoirs daris le
uiAnd© .

,'~• . ..
.

Nous croj+oné avoir démo4tré, qu'en dehors de ces
idées de l'ordre le plusé levé, la question de noue pros

! àiëritG ' matérielle est forcément rattachée l cette question
d' ûnè confédération que nousa croyow aussi ~,técessaire '
au bonheur et à la tranquilité des populations qui, unies
il'intGrêts, rapprochées eous bien .des 'rapports, différent
néanmoins trop profondémont les unes * des auües er

. occupçnt des espaces trop vastes et trop différents>sôu s
' le,'rapport des circonstances, pour pouvo~ accepter -,
d'autre position los unes à l'égard des autrés que celle
do ©onfCKiérés .

:~lettant do çût6 • touto, idée de , bâtir sur des utopies un -
pactç: f~doral nouveau ; nous avon, R., tout simplement
étudiC~ les çônstitutions d' A 1ngleterre et dei Et,ats-Unis ,

. dont Yc fonctionnement est -parfaitement 'connu de-nos,
. • populàtions, pour ëmprunter~de l'une et do l'autire,aveo -

les niodifications indiquées , par . les circonstances ; les
,,dispositions capables de répondre ',, à nos besoifls :
L'liistoire des deux grandes nations qui vivent sous les
régimes dFaibn~4 . ici, et, notre propre histoire, nous ont. • • . . : . . . ~

.
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servi à oonetater les pointe défdotuMz, ou Peu applioabiee
pour nous, du deux syméuee mia en regard .

Maintenant il noue reste, à poser, purement et simple .,
ment et sous forme de Pro ~ pointeP~+~oa dé6ini les

_ principaux du pacte de la Confédération des Provinoe a
anglaises de, ,-1'Amérique du Nord, . ,considéré eona Ie •
nPPQrt des - ezigenoee multiples que nous avons.
oipoe6ae. •- •

. Le Yaete . f6déral repoeerait sur le principe' de la
.' délégation -perpétuelle et inaltérable dee, pouvoirs des

g8ûvècneuiente ' séparés deé~ provinces su gouverne~ment
~ g6n6ral, daaffla'mesûro d'attributions diet.iaotes,-érti ►bliea '

en vertu d'une constitution écrite .
Los constitutions générales et e6paréea reposeraient

sûr les priQcipes suivants : •

Liberté d'eneeignement .

1)aoITS CIVILS :

Liberté de »'14 personne .
Liberté dos~aultes.

Liberté ~d'opinion
. Inviolabilité de la propriété

. Droit de pétition et iY4ssociation .
11 : Droit d'êtré jug6 par ses juges

, . ~ naturels.
Egalit6 devant la loi .1

1/AVj•na • .à' . . . . .__-_
.

, " Principe 6lectif.
Admisaibilitk à tous les émploïe .

° Sukrago Universel :
Le~guut~er.~ic~ntent J'édéracl serait compQst ,t d'un fsn»oa~_

ueIM thef de l'Ez6entif, d'ùa Sénat et d'une Aèsèmbl~se .
Le gourcrnn r éerÂit nomPn6 par la 'm6tropole , tenu p

irrespon8abld; gouvernant par 'et, de 1qvie de ministres •reaponsablcs . . • , '

4

4

n
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Le Sénat serait élu par le peuple des provinces ou par
1 les législatures ëépar6es,' en nombre égal pour ohaque.

province .
.

IlAésemblée serait élue directement par,,le peuple et
le nombre de ses membres serait établi en raison de la

population .
' Les gouvernements locaux seraient composée ,d'un,

Pr6aident, d'un Conseil législatif et d'un corps légis-

latif
. Le Président serait élu par le' peuple, responsable et

gouvernant avec des ministres dépendant du pouvoir

exécutif seul . . 1 -
V

Le Conseil L6gislati et le corps législatif, élus, par 1 c-«, '

peuple, seraient les seu~ pouvoirs contribuant essentielle-

ment à la pasâation des lois. ï y 1

Le potivoir, judiciaire serait nommé par les pouvoirs
exécutifs, dafls la limit~ des attributions`du gouvernement
f3déràl et des,gouvernémeu~ locaux, reposant sur l'ina-
movibilit6 et seul iâvesti du droit do juger 1 tous les
degrés, soit dans l'ordre dei rapports individuels, soit dans

l'ordre des rapports publics .

- Ce qui .pllécède,_ ce nous semble, suffira pour faire
embrasser d'un seul coup d'oeil tout l'ensemble de nos pro-
pôsitions, pour ceux, bien entendu, qui se seront donné la
peine non pas seulement de lire, mais d'étudier ce que nous -
uv" développé dans le cours de nos études sur le sujet .

Il est un point que nous avons indiqué dans l'occasion e t

•°' que nous - devons mentionner ici, pour complêter ce

résumé :-nMs proposons, dans le but de sauvegarder -

l'harmonie et l'entente cordiale" entre les confédérés,
.
do

donner, le droit aux . législatures locales de créei des '

. listes d'éligibilité aux emplois ; listes au sein. desquelles

le thef de l'exécutif fédéral et les présidents des provinces
1
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seraient tetiue do prendre, non pas ions les employée,
encore moins leurs ministres et chefs de bureaux, mais
la plupart des employées et surtout ceux qui se trouven t
a , ezercer leur fonctions dam l'intérieur des territoire$j
loin .de la surveillancé Immédiate de l'Exécutif dont .il : +
relèvent. ~ . ~ ,. ,

-Il neFnoua reste plus qu'a ' eou6aitor quo c©_ travail,
acéompli au sein d'occupations nombreuses es d'un genre }'
1% distraire la penaée, ne 'soit pas tout a fait inutile à no :à
concit9yene et à notre paye .

t

.

.
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PÉTITION UES
, BAUVAQE 6r htOrTApNAIS..

w .

Nous devons à l'obligeance du z61ë et d6voué
missionnaire, le Père Arnaud (ou plutôt pour lui laisser; Io nom quo lui ont donné le peuple, et -lee braves
sauvages, Le bon petit Père- Arnaud), la traduction
éuivaqte d'une pétition adressée,' à Son Ezeellenoe le

. .gouverneur général . par les Montagnais des b~yds du
fleuve Sairit-Laurent . On sait que. ces excellents sau-
vages savent

'.
tous lire et écrire dans leur langue et qu'ils,, ~

connaissent tous la musique grégorienne . Là pétition
dont voici la traduction est .do la composition dn chef
Estlo : * elle est écrite sur écorce' do bouleau ;, autour du

.'texte sont des dessins, représentant les animaux qui
nourissent le sauvage .

.
«I Grand Chef, f .

"'.Nous, les chefs et 1 0s chasseurs de la tribu Aiontà-
gnuise des Betehiamits, ici soussignés, nous te saluons
ainsi qu'au nom do nos frères dos Sept-iles et do 'Mingan .

" Dans la peine -que nous 'éprouvons au milieu do
- notro=misere nous avons pensé :=-adressons nous à notro, ~ . .
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Grand Chef,--certainementi il nous écoutera et exaucera

notre demande, car il a le cœur bon.

Grand-chef, notre pauvreté ne nous permettant pas

d'entreprendre un voyage long et dispendieux, pour aller

te faire le récit de nos misères et t'exposer nos deman-

des, nous avons tracé sur l'écorce Iès pensées de nos ~, .

coeurs, pour Ti?-tu les connaisses et les soulages .

61 Nous sommes trois conta familles,
Jsans compter les

veuves et les orphelins, nous n'avons pas d'autre

moyen de vivre quo la chasse et la pêche : depuis

plusieurs années la famine fait des ravages parmi nous et

d iminue chaque jour notre nombre . La chasse disparait

peu à, peu dans le bàis, *et nos places de pêche nous sont

enlevées de toutes parts par les blancs . A nos justes .

rGclamations, ils répondent par ces paroles :-travaillez,

vous ne serez pas màheureua .---Qu'entendent-ils par ce

là travail ? Est-ce la chasae et la pêche? ce reproche est

injù9te.-Est-ce la culture des champs? * il est alors

in9ensé . .

<< Grand-Chef, le Grand-Esprit en créant l'homme a

q l.ou ii C -à chacun un génie particulier, ce . génie est

différent aussi pour chaque ' nation. A ta nation,

l'instinct de se bâtir de grands villages de pierres,d'htrbitcr

ensemble, de se construire do grands canots de bois pour

traverser les mers . A. nous il a donné l'instinct de vivre

dispersés dans les orêts, d'habiter dans des cabanes

d'L~corcc j do nou à ~onstruirp de légers canota, afin do

pouvoir parcourir /jusqu'a .lcur sources nos rivières . et

nos lacs

. t,ti Grand-Chef, l'oiseau de passage qui revient chaque
printemps, vers le lieu qui l'a vu naître, oublira plutôt

.5ou chemin que le sauvage Montagnais. ° .
;•
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pET~TIOi DIS BAUPAOTS MONTAONAIS . ~~:7 :

«( .Lorsque '. nos . avons voulu imiter les blan e n
cultivant le , peu "de sable aride qui; sveo les here,

compose notre : territoire, la bêche,' qôue tombait des
mains, e ff rêvant à nos foréts ; au'jour de la récolte
nous oublions même loi; quelques patates 'que' nous
avions" à recueillir.
, " Vivant de chasse et de pêche, Je Grand-Esprit nous
a donné Io même instinct qui fait émigrer le gibier et le
Poisson :' en imitant ces périodiques vôyageurs, nous
~béissons à une force intérieure. , Lorsque le moment
arrive de sortir de nos forêts ou d'y rentrer ; il faut
partir où nous dépér4;sons, comme ces ; oiseaux retenus
dans des climats qui ne sont plus les loi,rs .

I: Grand-Chef, nous avons appris qu ~tu te proposais de
vendre nos rivières ;-mals alors que oviendrons-nous,
si tu nous enlèves cette dernière spérance Y - Nous
n'aurons plus qu'à nous résigner à ourrir et bien vite
tu apprendras cette triste nouvelle : ils sont tous morts

"de faim .
Grand-Chef n'auras-tu pas pi

les rivières que ` nous réclamons c o
plreà . Pour nous la rivière 1 3
frères de Godboû~la rivière Go
des Sept-iles, la rivieil~oiéy ; po
la rivi~Xro St . Jcan .

ié de nous ? Voic i
me 1'h,hitage do no s

tahiamits ; pour nos '
out ; pour nos frère s

r nos frères de blingau ,

" Nous reclamons nomma, no~re droit ces rivières, o u
bi tu les vends) nous te prion s
au soutien de . notre pauvre n

Grand-C.hef,~ donne nous
dépossèderas-pas, et, que tu

sur l'écorce,-pour que nou
comme un gage do l'amour,
et, la patriq .

en appliquer le produi t
on .

parole que tu no no~
ous protégeraa.-l:crj~la

la voyions et la trôuy io n
que tu a pour notre ,tSatio~
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Grand-Chef, nous prions le (lrsnd•Fep rit de grotéaér, -
toi et tons les tiens; et de none plaoer tous dans es
grande dëmenre. - . • • . - 1 -

" Grand-Chef voilà toute notre parole . »
Noue te saluons

. 7 J'l

, •, . .

MICHEL MATATA811 ,
BABTIIELEA[I S I :KON,
MICHEL ABAINI, ~ -

PAUL, MAT S INAPEBII .

tl

JEAN BAPTISTE EsTI.o, Chef,
Louis IeIIEILNO, Chef,

0

4
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